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itSIoNSEIGNEUR, 

Si  je  prens  la  liberté  de  vous 
pre [enter  ce  petit  Ouvrage ,  ce 
rCejl  point  parce  que  vous  êtes  à 
la  tête  d^îtne  Compagnie  Sou* 
ver  aine  des  plus  augufles  du 
Royaume  _,  ni  parce  que  vous 
ave^  hérité  du  mérite  ^  de  Id 
^  2  doctri' 


^  EPIST  R  E. 

do  arme  &  de  r  amour  pour  le  s 
belles  Lettres  de  feu  M.  Btgnoîi 
z'dtre  ïlltiflre  Père  j  &  que 
l'oiis  êtes  diftingué  dans  la  Ro- 
be &  dans  le  monde  par  tant 
d'autres  belles  qualités.  Je  fuis 
en  cela  l'exemple  desOrtentaux 
qui  de  toute  anciennetéjufques 
à  nosjour  s  ^chacun fuivant  leur 
pouvoir  j  ont  fait  c^font  encore 
des  préjens  à  ceux  de  qui  ils  ont 
reçu  des  faveurs.  Les  bontés 
(yjue  vous  avez-  pour  moi  y  par- 
mi Icjquelles  je  compte  comme 
une  grâce  toute  particulière  cel- 
le de  m^avoir  donné  Ventrée  à 
la  do£fe  Ajjemblée  à  laquelle 
vous  préjidés  (i  dignement -^ 
m^oblmnt  d^ avoir  cette  re- 
ccmioijj'ance. 

Si  parmi  vos  occupations 
pour  le  bien  du  Public  votis  ^- 

vès 


E  P  I  s  T  Pv  E. 

^cés  le  tems  de  parcourir  ceRe- 
ctieil  ^fejpe)  e  quUlne  vous  dé- 
plaira point  ;  parce  qu'il  co?i- 
tient  des  chofes  qn^on  peut  re- 
garder comme  nouvelles  ^  puij- 
que  très- peu  de  pcrforracs  ont 
Vintellîpence  des  'Orimiaux 
d'où  elles  font  tirées.  Ne  d'à- 
moms quelque jatisfaB ion  qu'il 
piijjè  vous  donner  ^  je  n'ojepas 
le  regarder  comme  un  prèjènt 

Al n Ci û  Au  a './mi  A  f-'j  V"         /»-»-•  /J'^jA 

il  n^  en  fer  oit  pas  digne ,  je  vous 

flpplie  ^     MONSEÏGNEUK   , 

de  ne  pas  le  confiderer  par  cet 

endroit'lâ  ;  mais  _,  par  le  z,cle 

&  par  la  paffion  avec  laquelle 

je  fats  très-refpecîueufement'-j 

MONSEIGNEUR, 

vôtre  très -humble  8c 
très-obcilîaut  Serviteur, 
A.  Galland. 
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c^;^£  RTISSE  ME  NT, 

/^I^Et  Ouvrage  renferme 
fëM  deux  parties  3  Tune 


§^i^  des  Paroles  remar- 
quables cz  des  bons  Mots  des 
Orientaux  3  6c  l'autre  de 
leurs  Maximes.  Le  Lefteur 
qui  aura  quelque  connoif- 
fancedes  Ouvrages  dcsAn« 

ne  que  le  premier  titre  eft 
l'interptetation  ou  Texplica- 
tion  de  celui  d'Apophtheg- 
mes  fous  lequel  Plutarque 
nous  a  laide  les  Paroles  re- 
marquables &  les  bons  Mots 
des  anciens  Rois  5  des  Capi- 
taines Grecs  6c  Romains  6c 
des  Lacedemoniens.  Le  titre 
de,  Diffa  memoratu  dtgna; 

c'eft. 


iyîvertijjement , 
c^eft-à-dire,  de  paroles  di- 
gnes de  mémoire  5  que  Vale- 
re  Maxime  a  donné  en  partie 
au  Recueil  que  nous  avons 
de  lui  i  n^en  eft  pas  aufli 
beaucoup  différent. 

Le  delTein  de  Plurarquc 
dans  fcs  Apophchegmes  , 
comme  il  le  marque  en  les 
addreffant  à  PEmpereur 
Trajan^fut  de  faire  voir  quel 
é^oit  l'c^^^'^  de  ces  p*rands 
hommes.  Mon  deflein  en: 
aufii  de  faire  connoître  quel 
eft  Pefprit&  le  génie  desO- 
rienraux.  Et  comme  les  Pa- 
roles remarquables  reprefen- 
tent  la  droiture  &  Péquité 
de  Pâme  ^  Se  que  les  bons 
Mots  marquent  la  vivacité, 
lafubtilité,  ou  même  la  naï- 
veté de  Pefprit ,  on  aura  lieu 
^  4  fous 


Avertijjèment, 
fous  ce  double  titre  5  decon- 
noître  que  les  Orientaux 
n^ont  pas  l'efprit  ni  moins 
droite  ni  moins  vif  que  les 
peuples  du  Couchant. 

Scus  le  nom  des  Orien- 
tauXj  je  ne  comprens  pas  feu- 
lement les  Arabes  &  les  Per- 
fans^mais  encore  les  Turcs  ôc 
les  Tartares ,  Se  prefque  tous 
les  peuples  de  PAfie  jufques 
à  la  Chine  5  Mahometans  & 
Païens  ou  Idolâtres.  Les  Pa- 
roles remarquables  de  Ging- 
hiz  Khan  8c  d'Ogtaï  Khan 
-que  j'ai  rapportées ,  font  foi 
que  les  Tartares  Se  les  Turcs 
qui  font  les  mêmes  que  les 
Scythes  5  confervent  encore 
aujourd'hui  le  même  génie 
&:  à  peu  prés  les  mêmes  cou- 
tumes que  celles  dontQuin- 
i      .  te 


A'vcrtijjemcnt. 
teCuixeS:  d'autres  Auteurs 
anciens  ont  fait  mention. 
Mais  3  c'eft  ce  qui  arrive  à 
toutes  les  Nations  qui  ne 
changent  pas  le  principal  ca- 
raftere,  fuivant  lequel  elles 
penfent  &:  elles  agiflent. 

J'attribue  aulli  aux  mêmes 
Orientaux  les  Maximes  qui 
font  la  féconde  Partie  3  parce 
qu'elles  ne  font  pas  feule- 
ment tirées  dts  Livre3  Ara- 
bes j  mais  encore,  des  Ouvra- 
ges des  Perfans  &  des  Turcs, 
dont  les  Auteurs  ont  fuivi 
chacun  le  génie  de  leur  Na- 
tion. 

Valere  Maxime  3  comme 
il  le  dit,  ne  s'étoit  pas  propo- 
fé  de  ramafler  toutes  les  pa- 
roles remarquables  des  Ro^ 
mains  &  des  autres  Nations , 
'^  5  par- 


Avertiffemcnt. 
parce  que  c'étoituneentre- 
prife  d^Line  trop  vatle  éten- 
due. Pour  la  même  raifon ,  je 
n'ai  pas  eu  auili  en  veuë  de 
recueillir  toutes  les  paroles 
remarquables,  ni  tous  les 
bons  Mors  des  Orientaux. 
Néanmoins  j  fï  le  Recueil 
que  j'en  donne  prefentement 
aie  bonheur  déplaire  ,  fui- 
van  t  l'intention  que  j^ai  de 

COntriK'jpr  niTplnue  chof<=*  à 

la  curiofité  du  public ,  je  tra- 
vaillerai avec  plaifir  à  en 
donner  un  fécond  Volume , 
&  pour  cela  je  confulcerai 
d'autres  Originaux  que 
ceux  que  j'ai  confultés  pour 
recueillir  celui-ci. 

J'ai  puifé  des  mêmes  Ori- 
ginaux ou  des  connoiflances 
que  j'ai  acquifes  dans  mes 

voya- 


AvcrîiJJement. 
voyages  au  Levant,  les  Re- 
marques que  j'ai  cru  necef- 
faires  pour  l'intelligence  en- 
tière des  paroles  remarqua- 
bles 6c  des  bons  Mots  qui 
m*^ont  paru  en  avoir  befoin. 
Ainfi,  elles  ne  contiennent 
rien  que  je  n'aye  lu  dans  les 
Livres  Arabes  ,  Perfans  & 
Turcs ,  ou  que  je  n^aye  vu  6c 
connu  par  moi-même.  Je  les 

le  tems  auquel  vivoient  les 
Califes,  les  Sultans,  les  Prin- 
ces 6c  les  autres  perfonnes 
dont  il  y  eft  fait  mention,  6c 
je  Pai  fixé  précifément  en  ré- 
duifant  les  années  de  T  Hégi- 
re aux  années  de  la  naifTance 
de  Jefus-Chrift. 

J'ai  extrait  tout  cet  Ou- 
vrage en  partie  de  Livres  im- 

pri- 


Avertijfefnent, 
primés  &  en  partie  de  Ma- 
nufcrits.  Les  Livres  impri- 
primésfont,  l'Hiftoire  des 
Califes  par  Elmacin^  l'Hif- 
toire des  Dynafties  par  A- 
bou-lfarage ,  l'une  &:  l'autre 
en  Arabe  )èz  le  Guliftan  Ou- 
vrage de  Sadi  en  Perfan. 

Les  Manufcrits  font^  le 
Bahariftan  de  Giami  en  Per- 
fan compofé  fur  le  modèle 
duGuliilan.  L^înftruftion 
d^un  Roi  de  Mazanderan 
pour  fon  fils  auflîen  Perfan. 
Je  parle  amplement  de  cet 
Ouvrage  êc  de  fon  Auteur 
dans  les  Remarques.  L^A- 
bregé  de  PHiftoire  Maho- 
metane  en  Perfan  fous  le  titre 
d^Hiftoire  choifie  dont  il  y  a 
une  Verfion  en  Turc  que  j'ai 
confultée.  Un  autre  Abrégé 

de 


'Avertijjemenî, 
de  la  même  Hiftoireaulîî  en 
Perfan  par  Ommiajahiade 
Cazbin.  L'Hiftoire  de  Gmg- 
hiz   Khan    en    Perfan    par 
Mirkhond  faifant  partie  de 
ion  Hiftoire  générale  com- 
prife  en  fix  V^olumes  in  folio. 
L^Hiiloire    en    Perfan    de 
Schahroch  fils  de  Tamerlan 
6c  de  {ts  faccefleurs  par  Abd- 
iirrizzacEfendi.  L'Hiiloire 
Univerfelle  de  Mehemmed 
Lari  ou  de  la  Ville  de  Lar 
dans  la  Perfe  écrite  en  Per- 
fan^dont  il  y  a  une  traduction 
en  Turc  qui  fe  trouve  à  la 
Bibliothèque  du  Roi. L'Hif- 
toire Ottomane  depuis  Sul- 
tan Ofmanjufques  à  Sultan 
Selim    Premier     inclufive- 
ment,  par  Cogia  Efendi  au- 
trement nommé  Saad-eddin^ 

r...L  fils 


Atertijjement, 
fils  d\in  favori  du  même 
Sultan  Selim.  L'Hiftoircdes 
Poètes  Turcs  par  Letifi  qui 
vivoit  du  tems  de  Sultan  Soli- 
man. Deux  Recueils  de  bons 
Mots  en  Turc  dont  j'ai  choi- 
iî  ceux  qui  meritoient  d^ê- 
tre publiez.  J'ai  négligé  les 
autres ,  parce  qu'ils  étoient 
trop  vulgaires  ou  trop  libres 
&  indignes  de  la  curiofité 
à^s  honnêtes  gens- 

Les  Maximes  font  recueil- 
lies de  celles  qu'Erpenius6c 
Golius  ont  fait  imprimer 
confufément  6c  fans  diftin- 
ction  avec  les  Proverbes  Ara- 
bes ^  de  deux  Recueils  Ma- 
nufcrits,  l'un  que  j'ai  rappor- 
té de  Conftantinople  ^  6c 
Pautrequife  trouve  dans  la 
Bibliothèque    de    feu   M. 

The. 


AvertiJJment. 
Thevenot,   des  Tables  In- 
diennes de  Bidpai  tant  en 
Perfan  qu'en  Turc  ,   6c  de 
quelques  autres  Livres  de 
Morale  Arabes  3  Perfans  &: 
Turcs  tant  en  Vers  qu^en 
Profc.  Ceux  qui  auroient  pu 
iouhaiter  que  les  Maximes 
fuflent  difpofées  par  ordre 
des  matières  pourront  fefa- 
tisfaireen  conlultantla  Ta- 
ble quHls  trouveront  à  la  fin 
du  Livre. 

Je  pourrois  m'étendrefur 
les  qualités  de  Tefprit  des  O- 
rientaux.  Mais  5  ce  feroit 
peut-être  diminuer  le  plaifir 
du  Leûeur  que  de  lui  expo- 
fer  par  avance  ce  qu'il  aimera 
mieux  fcntir  par  lui-même. 
C'eft  pourquoi,  je  lui  laifle 
ce  plaifir  tout  entier,   afin 

qii^il 


Avertiffement. 
qu'il  juge  par  le  témoignage 
même  des  Orientaux^plùtôt 
que  par  ce  que  j'en  pourrois 
dire,  s'ils  ont  raifon  de  croire 
qu'ils  ne  font  pas  moins  par- 
tagés d^efprit  &:  de  bon  fens 
que  les  autres  Nations  qui 
nous  font  plus  connues  à 
caufe  de  leur  voifinage. 


LES 


LES 

PAROLES 

REMARQUABLES 

E  T 

LES  BONS  MOTS 

DES  ORIENTAUX. 

ÈW^N  Mahometan  conful- 

toit  Aïfcheh  une  des 

femmes  de  Mahomet , 

&  lui  demandoit  con- 

feil  fur  la  conduite  de  fa  vie.  Aï- 

fcheh   lui    dit  :    RcconnoilTës  un 

Dieu,  retenés  vôtre  langue ,  repri- 

A  mes 


k 


Sr         Les  bons  Mots 

mes  vôtre  colère  ,  faites  acquifition 
delà  fcience  ,  demeurés  ferme  dans 
vôtre  Religion,  abftenés  vous  de 
faire  le  mal,  fréquentés  les  bons-, 
couvres  les  défauts  de  vôtre  pro- 
chain 5  foulages  les  pauvres  de  vos 
aumônes  ,  &  attendes  l'éternité 
pourrécompenfè. 

EEMarOUE.  Suivant  les  Hiftoires 
des  Mahometans,  Mahomet  a  eu  qua- 
torze femmes.  AiTcheh  qui  fut  de  ce 
nombre  e'roit  fille  d'Aboubekir  qui  fut  le 
premier  fuccelTeur  de  Mahomet.  Elle 
véquic  neuf  ans  avec  lui ,  &  ne  mourut 
que  long  rems  aptes  fous  le  rcgne  du  Ca^ 
life  Maaria  âgée  de  6  5 ,  ans. 

Hormouzan  Gouverneur  de  la 
Ville  de  Schoufchtcr  capitale  du 
Khouziftan  pour  le  Roi  de  Perfe, 
combattit  loixante  &  dix  fois  con- 
tre les  Arabes  dans  le  tems  de  la  con- 
quête qu'ils  firent  du  Rdiaume  de 
Perle;  mais  enfin  les  Arabes  le  fi- 
rent prifonnier^  le  conduifirent  à 
Omar  fécond  fuccclleur  de  M  a  ho-' 

met , 


des  Orientaux,         5 

met,  qui  commanda  qu'on  le  fît 
mourir.  Avant  l'execunon  de  cet 
arrêt  Hormouzan  demanda  à  boire  ; 
mais  la  frayeur  de  la  mort  l'avoir  tel- 
lement (aifi  qu'il  n'eut  pas  la  force 
de  boire  l'eau  qu'on  lui  apporta. 
Omar  lui  dit  de  reprendre  (es  ef- 
pritSj  &  qu'il  n'avoir  rien  acrain* 
dre  qu'il  n'ût  bu.  Mais ,  voyant  qu'il 
ne  beuvoit  pas ,  il  ordonna  qu'on 
lui  coupât  la  tête.  Hormouzan  s'é- 
cria :  Quoi  !  vous  m'avés  donné  ma 
grâce  6>C  vous  ne  tencs  pas  vôcrt  pa- 
role ?  Omar  étonné  demanda  com- 
ment il  l'entendoit?  Hormouzan 
répondit:  Vous  m'avés  dit  que  je 
n'avois  rien  à  craindre  que  je  n'eufie 
bu ,  je  n'ai  pas  bu.  Ceux  qui  étoient 
preiens  dirent  qu'Hormouzan  avoic 
railon ,  ôc  Omar  lui  donna  la  vie. 

REMARQUES.  On  a  remarque  avant 
moi  que  Schoufchter  eft  l'ancienne  Sufe 
où  les  Rois  de  Perle  alîoienr  palier  l'hi- 
ver ,  parce  qu'elieeft  dans  un  climat  fofc 
«haud  >  comme  tout  le  Khouziftan ,  qui 
Ai  eft 
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cft  encore  aujourd'hui  une  des  Provinces 
du  Roiaume  de  Perfc ,  borne'c  au  cou- 
thant  par  le  Golphe  Perfique. 

Hormouzan  oublia  Ja  grâce  qu'Omar 
lui  avoir  faite ,  &  fut  un  de  Tes  aflàflins. 

Taher  Fondateur  de  lapuifTance 
clés  Taheriens  dans  le  Khorallan 
avoit  tué  le  Calife  Eniin ,  &  par  cet 
afTafîînat  il  avoit  écé  caufe  que  Ma- 
moun  frère  d'Emin  avoit  été  élevé  à 
la  même  dignité  de  Calife.  Mais, 
Mamoun  qui  nefcfîoitpasàTaher 
nonobflant  l'obligation  qu'il  lui 
avoit  l'envoya  au  Khoraflan  en  qua- 
lité de  Gouverneur  pour  l'éloigner 
de  fa  Cour.  Pendant  qu'il  étoit 
dans  ce  Gouvernement  A^amoun 
déclara  pour  être  Calife  après  lui  Ali 
Riza  le  huitième  des  douze  Imams 
fuccefîèurs  d'Ali,  6c  l'envoya  au 
KhorafTan ,  où  Taher  fit  la  cérémo- 
nie de  le  mettre  fur  le  Thrône  dans 
la  ville  de  Merou ,  &  en  lui  preftant 
ferment,  il  lui  dit:  Ma  main  droi- 
te a  élevé  Mamoun  ^  ma  main  gau- 
che 
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che  vous  rend  le  même  office.  Ali 
Riza  repartit  :  La  main  gauche  qui 
élevé  un  Imam  (ur  le  Thrône ,  peut 
s*appeller  la  main  droite. 

REMARQUES.  Cette  avftion  de  Ta- 
her  &  l'alTalIinat  da  Calrfe  Emin  firent 
dire  de  lui  qu'il  croit  à  deux  mains.  Il 
mourut  l'an  del'Hegire  iio.  c'cfl:  à  dire 
l'an  de  J.  C.  8 1 5 .  après  avoir  pris  le  titre 
de  Roi  quelque  tems  avant  fa  mort. 

Le  mot  d'Ali  Riza  eft  fondé  fur  ce 
cju'c'tant  de  la  race  d'Ali  &  par  confe- 
quent  delà  race  de  Mahomet  àcaufe  de 
Fatime  fiîle  de  Mahomet  qu'Ali  avoic 
cpoufée,  il  croïoit  être  plus  digne  fuc- 
celfeur  du  Califat  que  Mamoun  &  que  les 
predecefTeurs  de  Mamoun  ,  que  lui  & 
tous  ceu^qui  étoient  dans  les  inrerêts  de 
la  race  d' Ali  reg.^rdoient  com  me  des  ufur- 
pareurs.  Son  auioiite'  en  qualité  de  Cali- 
fe fut  reconnue  ,  &  l'on  frappa  monnoïe 
àfon  nom.  Mais  cette  autorite  ou  cette 
pui (lance  égale  à  la  puiffance  de  Mamoun 
ne  dura  qu'environ  deux  ans  ;  car  Ma- 
moun fe  repentit  de  la  lui  avoir  donnée, 
&  lefitempoifonner  à  Tous  dans  le  Kho- 
raflan  où  il  mourut.  Après  fa  mort  fon 
corps  fut  porté  &  enterré  dans  un  lieu  da 
territoire  delà  même  Ville  qu'on  appel- 
loit  Senabad,  où  on  lui  drella  uti  tom- 
A  j  beau. 
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beau.  Depuis,  ladcvodon  y.a  attira  utt 
fi  grand  nombre  de  Mahometans  qu'il 
s'y  eft  forme' une  Ville  qui  porte  le  nom 
de  Melched  ,  &  le  mor  de  Mefched  figni^ 
fie  un  tombeau  ,  mais  un  tombeau  d'u- 
ne pcrfonne  morte  d'une  mort  violente  » 
çu  plutôt  d'un  Martyr  j  parce  que  les 
Mahometans  regardent  Ali  Riza  comme 
un  Martyr  :  car  chez  eux  ,  ceux  qui  meu- 
lent  de  mort  violente  par  ordre  du  Prince 
OU  à  la  guerre  font  appeliez  &  crus  Mar- 
F  y  rs .  La  de  vo:ion  pour  le  Tombeau  d'Ali 
Riza  continue  toujours ,  &  les  Mahome- 
çans.y  vont  encore  aujourd'hui  en  pèleri- 
nage ,  particulièrement  ceux  du  KhoraC- 
(àu  &  des  Ptoviiîces  voifines. 

LeKhoranan  dont  il  fera  encore  parlé 
dans  cQi  ouTiage  eft  une  grande  Province 
ou  plutôt  un  Royaume  conlîderablç  en 
deçà  de  l'Oxus  qui  comprend  l'Ariane, 
ia  Baâ;riane  &  les  Paroparaifades  des  An- 
ciens. Les  Uzbecs  font  aujourd'hui  les 
Maures  de  ce  Royaume,  de  même  que 
du  Maverannahar  ,  c'eft-à-dire  deU 
Tranfoxiane  ou  delà  Sogdiane  doncSa- 
marcande  qui  étoit  la  Maracande  dont  il 
efk  fait  mention  dans  QjCurcç ,  efl:  la  ca- 
pitale. 

Jacoub  fils  de  Leits  qui  s*éroir  faic 
reconnoîcre  Souvcraiu  après  s'être 

eni- 
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emparé  de  la  ville  de  Siftan  &  de 
l'Etat  de  même  nom ,  entra  dans  le 
Khorallan  pour  le  fubjuguer ,  &  al- 
la attaquer  Mehemmcd  hls  de  Ta- 
hcr  le  cinquième  des  Taheriens, 
dans  la  ville  de  Nifàbor  dont  il  avoir 
fait  la  capitale  de  fon  Royaume. 
Mehemmed  ayant  appris  qu'il  ap- 
prochoit,  envoya  lui  témoigner 
qu'il  étoit  prêt  de  fe  foûmettre  s'il 
avoir  des  Lettres  avec  le  Sceau  du 
Calife;  mais,  qu'il  s'étonnoitdeG 
venue  s'il  n'avoit  pas  d*ordre.  Ja- 
coub  qui  ne  reconnoifToit  pas  Tau- 
torité  du  Calife  tira  fon  fabre  da 
fourreau  &  dit  :  Voici  l'ordre  que  je 
porte:  Ôc  entra  dans  Niiabor  où  il 
fit  Mehemmed  prifonnier  avec  ccnc 
foi  xante  perfonnes  de  fa  famille ,  6c 
les  envoya  tous  à  la  ville  de  Siftan 
fous  bonne  efcortc.  up 

REMARQUE.  Lcitspercd'Jacoub  de 

quiilcftici  parlé,  s'appelloit  Leits  Saf- 

far,  c'eft-à-dire  ,  le  Marchand  de  cuivre 

à  caufc  de  fa  profelFion ,  &  de  ce  nom  de 

A  4  Saf- 
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Satïar  ,  Jacoub  fur  appelle  Saffarien  de 
même  que  fon  frère  Amrou  &  ^fehem- 
med  fils  de  Taher  c]ui  régnèrent  après  lui. 
Jacoub  dès  fa  jeunelTe  eut  une  pafTion  (i 
ïoïKi  pour  les  armes ,  que  Ton  père  qui  fit 
tout  ce  qu'il  pouvoic  pour  l'engager  dans 
là  profc/ïïon  ,  Ru  conrraint  de  l'aban- 
(îonner  à  fa  conduire;  &  alors,  comme 
il  fevit  libre  de  fes  actions,  il  felîc  vo- 
leur de<;c<aiids  chemins -,  mais  ilavoic  la 
modération  de  laiffer  toujours  quelque 
ch-'fcàccux  qu'il  voloic.  U'njour  il  en- 
fonça le  Threfor  de  Dirhem  Gouverneur 
du  Si  [fan  pour  le  Calife  &  y  entra.  Dans 
l'obfcùrité,  il  mit  d'abord  la  main  fur 
<]uelque  chofe  qui  avoit  un  peu  d'e'cla: , 
croïant  que  c'etoienc  des  pierreries  ,  & 
porta  ce  qu'il  prit  à  la  bouche;  mais  il 
trouva  que  c'étoit  du  fel.  En  même  tems 
fans  toucher  à  autre  chofe,  il  fortitdu 
Threfor  par  l'ouverture  qu'il  avoit  faite 
&  fe  rerira.  Le  lendemain ,  le  Gouver- 
neur aïant  fu  ce  qui  s'êtoit  pafle  &  que 
rien  n'avoic  été  enlevé  du  Threfor  >  fie 
p.ublier  qu'il  pardonnoit  au  voleur  ,  qu'il 
pouvoir  fe  déclarer  en  toute  fureté,  & 
que  non  feulement  il  ne  le  maltraiteroit 
pas;  mais  encore,  qu'il  feroit  ce  qu'il 
pourroitpour  l'obliger.  Sur  la  parole  du 
Gouverneur,  Jacoub  parut  &  feprelenta 
à  lui.  Le  Gouverneur  lui  demanda  quelle 
raifon  il  avoit  eue  pour  ne  rien  emporter 

du 
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daThrefor.  Jacoub  lui  raconta  b  chofè 
comme  elle  s'etoit  paflée  &  ajouta:  J'ai 
cru  que  j'e'tois  devenu  vôtre  ami  en  man- 
geant de  vôtre  fel ,  &  que  parles  loix de 
cette  amitié' il  nem'ctoit  pas  permis  de 
toucher  à  rien  dcce  qui  vous  apparrenoit. 
Dirhem  lui  donna  de  Temploi  dont  il 
s'acquita  avec  tant  de  conduite  &  de  va- 
leur qu'à  la  fin  par  degrés  il  je  fit  Général 
de  fon  Armée.  Mais,  après  la  mort  de 
Dirlicm  >  Jacoub  fe  prévalant  de  l'auto- 
rité qu'il  avoit  en  main  ,  challk  les  Fils 
de  Dirhcm  &  s'empara  du  Sidan  ,  &: 
après  le  Siftan  ,  duKlioraflàn,  de  la  Per- 
fe  ,  &  de  plufieurs  autres  Etats  dont  il  en 
forma  un  d'une  grande  étendue  &  très- 
puiflant.  Il  mourut  l'an  i^i.  de  l'He- 
gire  ,  dej.  C.  l'an  875. 

Ararou  Leirs  fucceda  à  (on  frère 
Jacoub  &  augmenta  confiderablc- 
mcn  le  Royaume  qu'il  lui  avoir  laif- 
féj  &  pour  s'aggrandir  encore  da- 
vantage, il  conçut  le  defîein  de  dé- 
truire le  Calife  à  lui  déclara  la  guer- 
re. Mais  5  le  Calife  lui  oppofa  I(^ 
maïl  premier  Roi  de  la  race  des  Sa- 
maniens,  &Ifmai"l  le  fit  prifonniec 
&  l'envoya  au  Calife.  Amrou  écoit 
A  5  un 
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un  Prince  très-magnifique  &  très - 
fplendide,  6c  il  ne  falloir  pas  moins 
de  trois  cent  chameaux  pour  porter 
feulement  ratcirail  de  fa  cuifuie  lorf- 
qu'il  étoit  en  campagne.  Le  jour 
qu'il  fut  vaincu  &arrê[é  prifonnier 
par  Ifmail,  il  vit  près  de  lui  le  Chef 
de  fa  cuiiîne  qui  ne  Tavoit  pas  aban- 
donné ,  ôc  lui  demanda  s'il  n'avoir 
rien  à  lui  donner  pour  manger.  Le 
Cui/înier  qui  avoir  un  peu  de  viande 
la  mit  auflî  toc  firk  Feu  dans  une 
marmite  ,  &c  alla  chercher  quel- 
qu'autre  chofe  pour  régaler  fon  Maî- 
tre dans  fa  difgrace  le  mieux  qu'il  lui 
feroit  pofïîble.  Cependant,  un 
Chien  qui  vint  là  par  hazardmit  la 
têce  dans  la  marmite  pour  prendre  la 
viande  -,  mais ,  il  ne  put  le  faire  aufli 
promptemenr  qu'il  falloir  à  caufè  de 
1  ardeur  du  feu  qui  le  contraignit 
d'abandonner  fon  entrcprifè.  En  re- 
levant la  tête,  l'anfe  delà  marmite 
lui  tomba  fur  le  cou ,  ôc  il  fir  ce  qu'il 
put  pour  fe  dégager  5  mais  ne  pou- 
vant 
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vaut  en  venir  à  bouc,  il  prit  la  fuite 
&  emportala  marmite,  A  ce  fpec- 
tacle,  AmroLi  ne  put  s'empêcher  de 
faire  un  grand  éclat  de  rire  nonob- 
ftant  fa  dif^race ,  &  un  des  Officiers 
qui  le  gardoient ,  furpns  de  ce  qu'un 
Roi  prifonnier pouvoir  rire,  lui  en 
demanda  le  fujet.  Il  répondit,:  Ce 
matin  trois  cent  chameaux  ne  fuiH- 
foient  pas  pour  le  tranfport  de  ma 
cuifine ,  ôc  cet  aprèfdiné  vous  voyés 
qu'un  chien  n'a  pas  de  peine  à  l'em- 
porter. 

./.  REXL4RQXJES.  Le  Calife  de  qui  il  eft 
parle'  ci-delTus  e'coit  Mutadad  qui  rétine 
Amrou  prifonnier  pendant  deux  ans. 
Mais  à  la  mort  de  ce  Calife  Amrou  fut  né- 
gligé <Sc  mourut  de  faim  dans  fa  prifon- 
Mutadad  mourut  l'an  de  l'Hegire  1 8  9  .de 
J.C, l'an  901. 

Un  Efclave  d*  Amrou  Leirs  prit  la 
faite;  mais  des  gens  envoyez  après 
lui  le  ramenèrent ,  &  le  grand  Vizic 
de  ce  Roi  qui  lui  vouloir  du  mal ,' 
follicita  Amrou  avec  chaleur  de  le 
•■  '■  k  6  faire 
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laire  mourir ,  lui  infpirant  que  ce 
fèroit  un  exemple  pour  les  autres, 
6c  que  celapeur  apprendroit  à  ne  pas 
fuir.  A  ces  paroles ,  l'Efclave  le 
profterna  le  vifàga  contre  terre  de- 
vant Amrou  &  lui  dit  :  Tout  ce 
qu'il  plaira  à  vôtre  Majefté  d'ordon- 
ner de  ma  deftinée  fera  bien  ordon- 
né 5  un  Efclave  n'a  rien  à  répliquer 
contre  le  Tu[rement  de  {on  Seieneur 
ce  Maître:  mais  parce. que  ^'ai  été 
élevé  &z  nourri  dans  vôtre  Palais , 
par  reconnoiiîance  je  nevoudrois 
pas  que  vous  eufïiés  à  répondre  au 
jour  du  Jugement  d'avoir  fait  verfer 
mon  lang.  Si  elle  veut  me  faire 
mourir ,  qu'elle  le  fafle  au  moins 
avec  quelque  prétexte  de  juftice. 
Amrou  lui  demanda  avec  quel  pré- 
texte il  pourroit  le  faire  ?  L'Efclave 
répondit  :,  Permettes  •  moi  de  tuer 
le  Vizir,  êc  faites-moi  perdre  la  vie 
pour  vanger  fa  mort  vous  le  ferés 
^vec  raifbn.  Amrou  rit  de  la  plaifàrk^ 
Kiie  de  l'Efclavc^  demanda  au  Vi- 
zir 
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zk  ce  qu'il  en  penloit:  Le  Vizir  ré- 
pondit: Je  fupplie  vôtre  Majeflé 
de  pardonner  à  ce  malheureux ,  il 
pourroit  me  jetter  moi  -  même  dans 
quelque  malheur.  Je  me  fuis  attiré 
cela  par  ma  faute  5  parce  que  je  n'ai 
pas  con(îderé  que  quand  on  veut 
tuer  quelqu'un  ,  on  n'eft  pas  moins 
expolé  à  êtra  tué  que  celui  que  Ton 
veut  tuer.. 

Dans  un  des  premiers  fîecles  de  la 
Religion  de  Mahomet,  un  Maho- 
metan  difoit  qu'il  étoit  Dieu.  On 
lui  dit  :  Il  y  a  un  an  que  l'on  fit  mou- 
rir un  tel  qui  fe  difoit  Prophète ,  ne 
craignes- vous  pas  qu'on  vous  falïe 
le  même  traitement?  Il  répondit: 
On  a  bien  fait  de  le  faire  mourir, 
parce  que  je  ne  Pavois  pas  envoyé. 

REMARQUE.  Touchant  ce  faux  Pro- 
phète puni  de  more ,  il  elt  à  remarquer 
que  les  Mahometans  tiennent  que  Maho- 
met eft  le  dernier  des  Prophètes  >  que 
Dieu  ne  doit  pas  en  envoier  d'autres ,  & 
au'ainfi  ils  font  perfuadez  qu'ils  peuvent 
faire  mourir  ceux  qui  fe  donnent  ceue 

.ji  A  7  q^ua- 
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qualicé,  parce  qu'ils  les  regardent  com- 
me des  perLurbateurs  du  repos  public. 

Un  Caleiider  n'obfervçic  pas  le 
jeuae  du  Ramazan  &  fe^lôhnoit  en'-- 
core  avec  cela  la  licence  de  boire  du 
vin.  On  lui  dit:  Puis  que  vous  ne 
jeûnes  pas ,  au  moins  vous  ne  de- 
vriés  pas  boire  de  vm.  Il  répondit  : 
J'ai  renoncé  à  la  pratique  d'un  pré- 
cepte ,  voulés-vous  que  j'abandon- 
encpre  la  pratique  de  cette  tradi-. 
tion  ? 

REM^rÇUES.  Les  Calenders  chez 
les  Mahometans  (ont  des  gens  qui  aban- 
donnent père,  mère,  femme,  enfans, 
parens  &:  toutes  chofes,  qui  courent  par 
le  monde,  &  qui  vivent  de  ce  qu  on  leur 
donne  ;  mais  cela  ne  les  rend  pas  meil- 
leurs observateurs  de  leur  Religion  >' 
comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  ce- 
lui ci. 

On  appelle  encore  Calender  le  Chef 
d'une  Nation  ,  d'une  Tribu,  d'un  Peu- 
ple ,  &c.  Par  exemple,  dans  l'Hiftoire 
deScharoch  ,  &  des  autres  Fils  &  defcen- 
dans  de  Tamerlan  ,  les  Chefs  de  vingt  à. 
treuie-millc  Turcomans  qui  ayoicnt  paf^ 

fcdc 
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fë  de  la  Perfe  au  KhoralTan  pour  s'y  éta- 
blir font  nommés  Caleiiders.  Les  Armé- 
niens d'ifpahan  qui  demeurent  dans  le 
quartier  de  Julfa,  ont  aufTi  un  Chef  qui 
porte  le  nom  de  Calender ,  &  en  cette 
qualité  c'eft  lui  qui  rcprefente  les  befoins 
de  fa  Nation  au  Roi  de  Ferfe  ou  à  Ces  Mi- 
niftres ,  &  qui  fait  exécuter  les  intentions 
de  la  Cour  par  fa  même  Nation. 

On  prefenta  un  jour  au  Calife 
Haroun  Errefchid  un  de  Tes  Sujers 
qui  fe  difoit  Prophète.  Le  Calife 
qui  ne  douta  pas  que  le  prétendu 
Prophète  n*eût  la  cervelle  ren ver- 
fée,  alfembla  fes  Médecins  pour 
une  confultation  touchant  lereraer 
de  qu'on  pourroit  lui  faire.  Les 
Médecins  convinrent  que  les  mé- 
chantes nourritures  avoient  caufe  ce 
bouleverièment  d'efprit ,  6c  dirent 
au  Calife  que  de  bons  alimens  pour- 
roient  lui  procurer  la  guéri  (on.  Le 
Calife  ordonna  qu'on  prît  le  foin  de 
le  bien  nourrir  pendant  quarante 
jours ,  &  pour  cela  qu'on  le  condui- 
lît  â  la  cuifine  de  fou  Palais.  Lqs  qua- 
rante 
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xante  jours  expirés  le  Calife  le  fie  ve- 
nir, &lui  demanda  s'il  étoit  enco- 
re Prohete ,  &  fî  l'Ange  Gabriel 
venoic  toujours  lui  annoncer  les  or- 
dres de  Dieu  ?  Le  faux  Prophète  ré- 
pondit :  L'Ange  Gabriel  me  mar- 
que que  Dieu,  parce  que  je  lui  fuis 
agréable ,  m'a  fait  une  grâce  toute 
singulière  en  me  procurant  la  bonne 
cuifine  où  j  e  fuis  ^  &  me  commande 
de  D'en  pas  fortir, 

REMAROUES.  Haroun  Errefcliid  fut 
le  cinquième  Calife  delà  race  des  Abbaf- 
fides  »  &  mourut  l'an  Je  l'Hegirc  i  q  5 .  de 
}.C. l'an  808. 

Les  Mahometans  tiennent  que  Dieu 
fait  faire  tous  Ces  Mellages  par  l'Ange  Ga- 
briel, &  c'eft  de  là  qu'ils  veulent  que  ce 
Ibit  lui  qui  ait  didé  l'Alcoran  à  Maho- 
met ,  &  qu'ils  appellent  les  rêveries  qui  y 
font  contenues  >  la  parole  de  Dieu. 

.  r  Un  bonhomme  de  Sivrî-Hifîar 
'idi(oit  à  un  de  fes  voifins  qu  il  avoit 
grand  mal  à  un  œil  &luidemandoit 
s'il  ne  favoit  pas  quelque  remède  2 

Le 
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JLe  voifin  répondit  :  J'avois  l'an  paf- 
lé  un  grand  mal  à  une  dent  ^  je  la  fis 
arracher  &  j'en  fus  gneri,  je  vous 
confeille  de  vous  ièrvir  du  même  re-I 
meJe. 

REAf.^RQUE.  Sivri-HifiTar  eft  une  pe- 
ine ville  de  l'i^^natoHe  dont  les  Habicàns 
ont  la  réputation  d'être  fimples. 

.  Dans  la  même  ville  de  Sivri-Hifl 
iàr  un  homme  enfermoit  tous  ks. 
jours  fa  hache  h  la  clefdans  un  cof- 
fre. Un  jour  fa  femme  lui  en  de- 
mandant la  raifon,  il  répondit:  Je 
crains  que  le  chat  ne  la  mange.  La 
femme  repartit:  Vous  vous  moc- 
quez,  les  chats  ne  mangent  point 
de  haches.  Le  mari  répliqua  :  Le 
bourreau  1  il  nous  a  mangé  un  foie 
qui  nous  coûtoit  un  aipre  &  demi , 
pourquoi  voulés-vous  qu'il  ne  man- 
ge pas  une  hache  qui  en  coûte  vingtî 

REM^rQIJE.  Un  Afprc  eft  une  pe. 
tite  monnoye  d'argent  de  la  valeur  d'en- 
viron deux  liards ,  qui  a  cours  dans  l'Em- 
pire 


i8         Les  bons  Mois 

pire  Ottoman  que  les  Turcs  appclleni 
Akgeh ,  c'eft-à  -dire  un  blanc,  &  les 
Grecs  ont  rr.iduit  ce  mot  dans  leur  langue 
par  celui  c'«rfff«»  qui  fignifie  aufli  un 
blanc  Delà,  nu:.  Marchans  François  qui 
font  à  Conftancinople  &  en  d'autres  E- 
chelles  du  Levant,  &  même  nos  Voya- 
geurs, ont  fait  celui  d'afpre  ,  quel'ufa- 
'  ge  femble  avoir  autorife  plùrôt  que  nôtre 
mot  de  blanc,  qui  cependant  euleroicla 
véritable  interprétation. 

Une  Mahometane  d'une  grande 
laidtur,  demandoit  à  (onmari:  A 
qui  de  vos  parens  voulez-vous  que 
jemefaiïevoir?  Le  mari  répondit  : 
Ma  femme,  faites  vous  voira  qui 
vousvoudrés,  j'en  ferai  content, 
pourvu  que  je  puifle  ne  vous  pas 
voir. 

-  REMAROUE.  Puifque  cette  femme 
^loic  fi  laide  on  poucroit  demander  pour- 
quoi le  mari  l'avoit  époufee  ?  mais,  il 
eft  aife'de  répondre  que  parmi  les  Maho- 
metans  de  même  que  parmi  nous,  on 
prent  des  femmes  par  intérêt  de  famille , 
&  parce  que  le  père  &  la  mère  le  veulent. 
De  plus,  c'eftaufTi  parce  qu'on  les  prenc 
prefque  toujours  fans  iesayoir  veuësau- 

para- 
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paravant  le  vifage  découvert ,  &  quand 
oh  les  a  e'ponfces  elles  ne  peuvent  fe  dé- 
couvrir le  vifage  devant  perfbnne  qu'a- 
vec la  permifTion  du  mari  j  parce  que 
c'ed  un  péché  à  une  femme  Mahometa- 
ncde  refaire  voir  à  un  autre  Mahomc- 
tan  qu'à  (on  mari.  Mais  j"ai  lu  dans  un 
de  leurs  Livres  que  ce  neftpas  un  péché 
pour  elles  de  fe  faire  voir  à  d'autres  qu'a 
des  Mahometans.  En  raifonnant  fuivant 
leurs  principes  en  voici  la  raifon  ,  (îje  ne 
me  trompe.  C'eft  qu'ils  croyentque  leurs 
femmes  en  fe  faifant  voir  à  des  Chré- 
tiens, par  exemple  ,  ou  à  des  Juifs,  ne 
feront  pas  faciles  à  fe  lailTer  corrompre, 
premièrement  à  caufe  de  l'averdon  con- 
tre les  uns  &  contre  les  autres  dans  la- 
quelle ils  ont  foin  de  les  élever,  &  ca 
fécond  heu  a  caufe  du  rude  châtiment  de 
lapidation  ou  de  fubmerfion  auquel  elles 
font  condamnées  lorfqu'elles  font  con- 
vaincues de  ce  crime.  Ils  regardent  auITî 
le  grand  bien  qui  peut  en  revenir  à  leur 
Religion,  en  ce  que  les  Chrétiens  ou  les 
Juifs  retenus  d'entreprendre  de  corrom- 
pre des  Mahometanes  de  la  crainte  da 
feu ,  peuvent  par  ce  moyen  en  devenic 
amoureux  &  abandonner  leur  Religion 
pour  en  époultr  quelqu'une.  Il  eft  cer- 
tain qu'ils  ont  cette  veuë  &  qu'elle  ne 
leur  a  réiKTi  &  lie  leur  réiiflfit  encore  que 
trop. 

Un 
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Un  Cadis  interrogeoit  en  prc- 
fènced'unSulran,  un  Mahomctan 
qui  fe  difbit  Prophète,  6c  lefom- 
moic  de  prouver  la  MHÎîon  par  un 
Miracle.  Le  Prophète  prétendu  dit 
que  ià  Mifîîon  étoit  évidente  en 
ce  qu'il  refïïifcitoit  les  morts.  Le 
Cadis  aïant  répliqué  que  c'étoir  ce 
qu'il  falloir  voir&quil  ne  ruffifoit 
pas  de  le  dire ,  il  dit  au  Cadis  :  Si 
vous  ne  me  croies  pas ,  faites  -  moi 
donner  un  fabre  que  je  vous  coupe 
la  telle,  &  je  m'engage  de  vous 
reflufciter.  Le  Sultan  demanda  au 
Cadis  ce  qu'il  avoit  à  dire  là-delfus  ? 
Il  répondit;  Il  n'eft  plus  befoinde 
miracle,  je  l'en  tiens  quitte,  ÔCje 
croi  qu'il  eil  Prophète. 

REMJROVE.  Sur  ce  principe  que  tes 
Prophètes  doivent  prouver  leur  MrfTion 
par  un  miracle,  les  Mahometans  qui 
croyentque  Mahomet  eft  le  dernier  des 
Prophètes  &  que  Dieu  s'cft  fait  une  loi 
de  n'en  pins  envoyer  après  lui ,  tiennent 
pour  confiant  qu'il  a  partage' la  Lune  eu 
deux  du  bouc  de  Ton  doigt  >  &  fur  ce  faux 

miracle, 
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miraele>  ils  ont  l'aveuglement  de  le  te- 
nir pour  Prophète  &  d'ajourer  foi  à  tout 
ce  qu'il  leur  enfeigne  daiis  rAlcoran. 

Dans  la  ville  cle  Samarcande ,  un 
Savant  prit  place  dans  une  affembléc 
au  defllis  d*un  Mahometan  qui  fa- 
voit  l'Alcoran  par  cœur.  Celui-ci 
offenfé  de  la  hardieile  du  Savant, 
demanda  à  la  Compagnie:  D'un 
Alcoran&d'un  autre  Livre,  iî  c'é- 
toit  le  Livre  ou  l'Alcoran  qu'on- 
mettok  deilus  ?  Le  Savant  qui  com- 
prit Ton  intention  dit  j  C'eftPAIco 
ran  qu'on  metdeiTus,  mais  non  pas 
l'étui  de  l'Acoran. 

REMyéRÇVE.  Les  Mahometans  ont 
des  gens  qui  font  profeiîion  de  favoir 
l'Alcoran  par  cœur  ;  mais  le  plus  (buvent 
ils  ne  favent  autre  chûfe.  On  les  appelle 
du  nom  d'Hafiz  formé  d'un  verbe  qui 
{îgnifie  conferver  dans  fa  mémoire.  Mais, 
parce  qu'ils  ne  font  recommandables 
que  par  un  effort  de  mémoire,  les  autres 
Mahometans  qui  font  profeflîon  de  fa- 
Toir  quelque  chofe  n'ont  pas  pour  eux  le 
refpeâ:  qu'ils  prc'tendent  >  quoi  que 
d'ailleurs  ils  aïenc  de  la  vcnctation  pour 
l'Alcoran.  Com- 
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Comme  T  Alcoran  ell:  d'un  grand  ufagc 
on  k  met  ordinairement  dans  un  étui  de 
drap  pour  le  confervcr  ;  &  ce  drap  eft 
prelquG  roûjours  vcrd.  On  le  metauni 
dans  dés  e'tuis  de  cuir  ou  de  carton.  On 
Fait  de  même  des  e'tuis  de  cuir  ou  de  car- 
ton pour  d'autres  livres,  particulièrement 
lors  que  la  relieure  n'eft  pas  commune  ,  & 
qu'on  veut  la  confervcr. 

Un  Chrcftien  fe  fit  Mudulman. 
Six  mois  après.  Tes  voifins  quil*a- 
voieiK  obfcrvé  &  qui  avoient  re- 
marqué qu'il  fe  difpenfoit  de  faire 
par  jour  les  cinq  prières  aufquelles 
il  étoit  obligé  comme  tous  les  autres 
Mahomerans ,  ils  le  menèrent  au 
Cadis  afin  qu'il  en  fk  le  châtiment, 
&  le  Cadis  lui  demanda  la  raifon  cîc 
fà  conduite.  Il  répondit:  Seigneur, 
lors  que  je  me  fis  Muflulman  ne  me 
dîtes- vous  pas  en  propres  termes  que 
j'cftois  pur  &  net  comme  fi  je  venois 
de  lortir  du  ventre  de  ma  mère  ?  Le 
Cadis  en  étant  tombé  d'accord  ,  il 
ajouta:  Sicelaeft,  puifqu'il  n'y  a 
que  Ç\\  mois  que  je  fuis  Muiluiman  , 

je 
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je  vous  demande  fi  vous  obligés  les 
enfans  de  fix  mois  de  faire  la  prière? 

HEMyéRQVE,  Ceci  fait  voir  que  chez 
les  Mahometans  >  les  caufes  qui  regar- 
dent la  Religion  font  jugées  par  les  Cadis 
de  même  que  les  caufes  civiles. 

Un  autre  Mahometan  qui  ne  fai* 
foit  pas  la  Prière  tut  mené  de  même 
en  Juftice.  Sur  la  demande  que  le 
Cadis  lui  fit  de  la  caufe  de  cette  né- 
gligence,   il  répondit:    Seigneur ^ 
j'ai  une  femme  ôc  des  enfans  à  nour^ 
rir,  je  fuis  pauvre,  &jenepuisga* 
gner  dequoi  nous  nourrir  ma  fa- 
mille ik  moi  que  par  un  travail  qui 
ne  demande  pas  de  relâche ,    c'eft 
ce  qui  m'empêche  de  faire  la  Prie* 
re.  LeGadisluidit  :  On  vous  don- 
nera deux  afpres  par  jour,    faites  la 
prière  comme  les  autres.   Qiielqae 
rems  après  on  amena  le  même  au 
Cadis,  &on  lui  expofi  qu'à  la  vé- 
rité il  taiioit  la  prière ,  mais  qu'il  ne 
fè  layoit  pas  auparavant.  Le  Cadis 

lui 


24        ^s  bons  Mots 

lui  en  fît  une  grande  réprimande, 
&lui  demanda  pourquoi  il  ne  fe  la- 
voir pas?  Il  répondit:  Seigneur,  iî 
vous  voulés  que  je  me  lave  avant 
que  de  faire  la  prière  faites- moi  don- 
ner quatre  afpres  au  lieu  de  deux. 
C  eft  pour  perdre  moins  de  tems 
que  je  ne  me  lave  pas, 

REM^RÇiUE.  Quoique  chacune  des 
Prières  que  les  Mahometaiis  font  oblige's 
de  faire  chaque  jour  foit  courte  j  néan- 
moins, en  y  comprenant  le  tems  qu'il 
faut  qu'ils  emploient  à  fe  laver  ,  ce  qu'ils 
font  avec  circonfpcdion  &avecmefure, 
ils  ne -peuvent  pas  y  en  mettre  moins 
t]u'une  demie  heure:  Les  cinq  tems  pre- 
fcrits  pour  cela  font  à  la  pointe  du  jour, 
à  midi,  à  deux  heures  &  demie  avant  le 
coucher  du  (bleil,  au  coucher  du  Ibleilj 
&  à  une  heure  &  demie  après  le  coucher 
dufoleii.  Ainfi  dans  tous  les  païs  où  Ton 
fait  profeflion  du  Mahometifmc  on  fe  le- 
vé généralement  de  grand  matin  en  quel- 
que tems  que  ce  foit^  car  il  n'y  a  point 
d'exception  ,  Princes ,  Scigneuis ,  nobles 
&  roturiers,  tout  le  monde  y  eft  obligé 
quand  on  eft  en  âge  de  la  faire. 

Un  Calender  qui  avoit  une  gran- 
de 
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de  faim  prednra  (on  bras  à  un  Mé- 
decin afin  qu'il  lui  tatât  le  poulx  ôc 
lui  dit  qu'il  étoit  malade.  Le  Méde- 
cin qui  connut  que  le  Calender  n'a- 
viot  pas  d'autreinaladie  que  la  faim  , 
le  mena  chez  lui  6c  lui  fit  appor- 
ter un  grand  plat  de  Pilau.  Quand 
le  Calender  eut  achevé  de  manger, 
il  dit  au  Médecin  :  Monfieur  le  Doc- 
teur, vingt  autres  Calenders  ont  la 
même  maladie  que  moi  dans  nôtre 
Couvent. 

JREMAR'Ç^E,  Le  Pilau  eft  du  ris 
cuic  &  prépare  avec  du  beurre  ou  avec  de 
la  graiffe  ou  de  bon  jus  de  viande.  Mais , 
par  cette  manière  de  pre'parcr  le  ris,  les 
grains  (ont  dans  leur  entier  &  non  pas 
e'cache's  comme  quand  nous  en  préparons 
av  ec  du  lait -ou  en  potage. 

On  loiioit  dans  une  aflemblée  un 
Savant  qui  paroifîoit  avoir  Tefprit 
tin  peu  égaré ,  &  qui  marchoit  tou- 
jours la  tête  levée ,  6c  entre  autres 
fciences,  on  difoit  qu'il  ctoit  bon 
Aftronomç.  Baffiri  qui  étoit  delà 
B  con- 
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convcrfation ,  dit  ;  Je  ne  m'en  éron- 
ne  pas ,  il  regarde  toujours  aux 
aftres. 

nn MARQUE.  Baffiri  etoit  un  Poërc 
Turc  Hcs  confins  de  la  I  erfc  ,  qui  vrnt  à 
la  CourdeConftantinople  fous  le  règne 
de  Sulran  Bajazid  fils  &  fuccefieur  de 
Sultan  Mehemmed  Second  ,  où  il  fe  fit 
diftinguer  par  fes  Poëfîesen  IangueTu^- 
<que  &  en  langue  Perfane.  Letifi  qui  parie 
de  lui  dans  Ion  ouvrage  touchanr  ks  Poè- 
tes Turcs ,  remarque  qu'il  c'toic  agréable 
dans  la  converfation  &  qu'il  avoir  tou- 
jours le  mot  pour  rire.  Baflîri  efbunmot 
lire  de  l'Arabe ,  &  fignifie  le  voyant  , 
l'intelligent.  Peut-être  queToccafion  (c 
prefentera  ailleurs  de  pailer  des  noms  des 
ÎPcëtes  Orientaux. 

Un  Calife  avare  recevoit  les  Po'é- 
fies  faites  à  fa  louange  qu'on  lui  pre- 
fentoir;  mais  pour  récoiTrpenfe ,  il 
ne  donnoit  qu'autant  que  le  livre  ou. 
récrit  pcfbit.  Un  Poète  qui  lavoir 
fa  coutume,  s'avifa  de  faite  graver 
fur  un  gros  marbre  une  pièce  de 
**  Poëfie  qu'il  avoir  faite  pour  lui,  & 
/  lorfque 
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lorfque  la  gravure  fur  achevée  il  ht 
charger  le  marbre  fur  un  chameau  & 
le  fie  porter  juiques  a  la  porte  du 
Calife,  avec  ordre  d'attendre.  Ce- 
pendant ,  il  alla  faire  fa  cour ,  &  en 
parlant"  de  Ton  travail  au  Caiil^e ,  il 
lui  demanda  s'il  auroit  pour  agréable 
qu'ilfîft  apporter  le  marbre.  Le  Ca- 
life répondit  :  Non  ,  ne  le  faites 
|)as  apporter,  mais  compofons. 

HEMARQUES.  La  compofirion  fut  cîc 
cinq  raille  afpres  ,  c'eft-à-dire  ,  de  cenc 
vingt-cinq  livres  que  le  Calife  fît  comp- 
ter à  l'Auteur  ;  mais  ce  n'e'roit  pas  une 
recompenfeni  pour  fa  peine  ni  pour  la 
-gravure,  C'eft  pourquoi ,  il  y  a  apparence 
que  c'e'toieuc  des  drachmes  ,  monr.oïe 
d'argent  au  coin  de  Califes»  &qu'ain(i 
la  {omme  fut  un  peu  plus  confidera- 
ble. 

Cette  pièce  de  Poëfie  croit  une  de  cel- 
les que  les  Orientaux  appellent  Caçideh  > 
dont  la  plus  courte  eftau  moins  de  cin- 
quante diftiques  ,  &  la  plus  longue  de 
cent  plus  ou  moins.  Les  deux  premiers 
vers  riment  enfemble  &  les  autres  feule- 
ment alternativement  ;  tous  fur  une  mê- 
ïne  rimej  de  forte  que  les  plus  longues 
B  i  lont 
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font  celles  qui  font  fur  une  lettre  ou  fur 
une  terminai fbn  qui  fournir  plus  de  rimes 
qu'une  autre.  £lle  eft  principalement 
confacrée  à  la  loiiange  d^  Princes  &  des 
grands  hommes. 

SchahrochfilsdeTimour,  c'eft- 
à-dire  deTamerlan,  ëtoit  un  Prin- 
ce naturellement  avare  &  d'un  grand 
ménage.  Un  vendeur  de  pots  de  ter- 
re fe  préfentâ  à  lui&  lui  demanda, 
s'il  ne  tenoit  pas  pour  véritable  la 
dodrine  de  la  religion  Mahome- 
tane  ,  qui  enfcigne  que  tous  les 
Mulfuimans  font  frères;  Schahroch 
répondit  qu'il  la  tenoit  pour  vérita- 
ble. Le  vendeur  de  pots  repartit: 
Puifque  nous  fommes  tous  frères, 
n'eft-ce  pas  une  injuftice  que  vous 
aies  un  fi  grand  threibr  &  que  je  fois 
dans  le  befoin  d'une  pauvre  maille? 
Donnés-moi  au  moins  la  portiou 
qui  me  touche  en  qualité  de  frcre. 
Schahroch  lui  fit  donner  une  pièce 
de  monnoie  d'argent  de  1h  valeur 
d'environ  trois  fols ,  mais  il  n'en 

fut 
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fut  pas  content,  ôc  il  dit:  Qiioi! 
d'un  fi  ^rand  threfor  il  ne  m'en 
revient  que  cette  petite  portion: 
Schahrocii  le  renvdia,  &  lui  dit: 
Retire-toi  &  nedismotâperfonne 
de  ce  queje  t'ai  donné.  Ta  portion 
ne  feroit  pas  fi  confiderable ,  fi  tous 
nos  autres  frères  iefavoient» 

REMARIE.  C'cfl  un  Ecrivain  Turc 
qui  taxe  ici  Schahroch  d'avarice  &  de  mé- 
nage. Néanmoins ,  c'e'roic  un  grand  & 
puiflanc  Monar  ]ue  ,  corame  on  pourra  le 
coniraitre  par  Ton  hiftoire  que  j'ai  tradui- 
te du  Perlàn  en  nôtre  langue.  Ce  qui  peut 
fairc-croire  qu'il  eft  quelque  choie  du  vice 
qu'on  lui  reproche  ,  eft ,  qu'il  paroi:  que 
les  gens  de  lettres  s'attachoienr  plutô:  aux 
Princes  fes  fils  qu'à  lui.  Mais  pou:  l'ex- 
cufer  de  ce  défaut ,  on  peut  dire  qu'il  pa- 
roiflbit  l'avoir ,  parce  qjj'il  fe  donncit 
tout  entier  au  foin  du  gouvernement  de 
fes  Etats  ,  qui  s'e'tendoicnt  depuis  la  Pec- 
fejufques  à  la  Chine .  &  qu'il  ne  fe  don- 
noic  pas  Tapplicarion  qu'il  falloic  pour 
connokre  dans  le  détail  ceux  qui  meri- 
loient  d'être  récompenfés. 

Avant  que  de  manger,  unMa- 
B  5  homecaii 
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hometan  avare  difbit  toujours  deux 
îù'is  Bifmi  lUh ^  c'eft- à-dire,  ati^ 
nom  de  Dieu,  Sa  femme  lui  en  de- 
manda un  jour  la  raifon.  Il  dit:  La 
première  fois ,  c'eft  pour  chailer  le 
Démon ,  &  la  (econde ,  pour  chat. 
£èr  les  efcornifleurs. 

EEM^RQUE.  Les  Mahomctans  ne 
prononcent  pas  ,  Bjfmi-lUh  ,  feulement 
avant  que  de  manger  j  mais  encore  en 
commençant  de  marcher  ,  de  travail- 
ler &  de  faire  quelque  ouvrage  <jue  ce 
foi  t. 

Dans  une  afTemblée  en  préfence 
de  Sultan  Mehemmed  fécond  Em- 
pereur de  Conftanrinople,  quel- 
qu'un avança  que  Mirza  Khan  avoir 
promis  mille  pièces  de  monnoïe 
d'or  à  celui  qui  lui  feroit  voir  une 
feule  faute  dans  les  ouvrages  des 
Poètes  de  fa  Cour.  Sultan  Mehem- 
med dit:  J'épui(eroismestréfors(î 
je  voulois  imiter  Mirza  Khan. 

REMaRÇ>UES.  Sultan  Mehemmed  cft 
celui  qui  prit  Conrtancinoplc.  Quoi  qu^il 

eue 
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eût  fi  peu  bonne  opinion  des  Poètes  de  fà 
Cour;  néanmoins  ily  avoir  déjade  bons 
Poëres  1  urcs  de  ion  tems ,  comme  Letiâ 
l'a  remarque'. 

Le  mot  de  Mirza  danslaPerre&  dans 
les  Indes  (îgnifie  le  fils  ou  le  parent  d'un 
Souverain  ,  &  il  fe  dit  par  abbreviation  au 
lieud'EmirZadeh,  qui  figniiie  en  Per- 
fan  ne' d'un  Emir.  Je  croi  qu'il  y  a  faute 
dans  le  nom  du  Prince  de  qui  il  eft  ici  par- 
lé ,  &  que  c'e'toit  un  Prince  de  la  famille 
de  Tamerlan  ,  qui  porroic  encore  un 
autre  nom  avec  celui  de  Mirza  &  de 
Khan.  Le  mot  de  Khan  chez  les  Tartares 
fignifie  un  grand  Monarque.  Les  Empe- 
reurs Turcs  qui  prennent  leur  origine  du 
Turqueftan  qui  fait  partie  de  la  grande 
Tarcarie  ,  le  prennent  avec  le  nom  de 
Sultan.  Ainfi  on  dit  &  on  écrit  chez  les 
Turcs:  Sultan  Mehcmmed  Khan  ,  Sultati 
Ahmed  Kliaa  ,  Sultan  Muiad  Khan  » 
&c. 

Un  Imam  avolt  Ql  maifon  fort 
éloignée  de  la  Moiquée  donc  il  écoic 
Imam.  Les  Mahomet^nsquiende- 
pendoienclui  dirent  un  jour:  Vôcrc 
maifon  eft  trop  éloignée ,  &  vous  ne 
pouvez  vous  rendre  chaque  ioir  a  la 
Mofquée  pour  faire  la  Prière  à  une 
B  4  heure 


J2         Les  bons  Mots 

h<:Lire  &  demie  de  nuit.  C'eft  pour- 
quoi nous  vous  en  exemptons  i 
Nous  la  ferons  entre  nous  ,  fans, 
qu'il  foie  neceflaire  que  vous  preniés 
la  peine  de  venir.  L'Imam  répondit: 
MulTolmans,  Dieu  vous  faflemife- 
ricorde  ,  vous  m'exemptes  de  cette 
Prière,  &  moi  je  vous  exempte  de 
la  Prière  du  matin.. 

l^EM^RQVrs.  te  mot  d*Imam  eft 
Arabe  ,  &  fignific  proprement  la  mém'e 
chofe  que  b  mot  larin  ,  ^nti/hs  ,  c'eft- 
à-cîirc  ,  celui  qui  eft  à  la  têre  dès  autres  j 
5f  en  cette  (îgnifîcacion  chez  les  Mahomc- 
tans  ,  c'eft  celui  qui  fait  la  Prière  publi- 
que ,  non  feulement  dans,  la  Mofque'e  , 
mais  encore  en  quelque  endroit  que  ccl 
Ibit,  &  ceux  qui  font  derrière  lui,  fônc 
en  même  tems  les  mêmes  genufle.xions  y 
les  mêmes  profternations  contre  terre, 
&  tous  les  geftes  qu'ils  lui  voyent  faire. 

Les  Turcs  appellent  en  leur  langue , 
latfinamd^ ,  cette  Prière  qui  fe  fait  à  une 
heure  &  demie  de  nuit  ,  c*eit-à  c^ire  > 
Prière  du  coucher  ,  Prière  qui  fe  fait 
ayant  que  fe  coucher. 

lin  Mahomecan  qni  faiiak  peur 
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à  voir  tant  il  étoit  \h\à ,  trouva  un 
miroir  en  (on  chemin,  &  Taiant 
ramafîe  il  s'y  regarda;  mais,  com- 
me il  fè  vit  fi  difforme ,  il  le  j  ci  ta  de 
dépit,  ôc  dit  :  On  ne  t'auroit  pas 
jette,  fi  tu  écois  quelque  chofe  de 
bon. 

Un  Calife  étoit  a  table  6c  on  ve- 
noit  de  lui  fcrvir  un  agneau  rofti , 
lors  qu'un  Arabe  du  defert  fe  pré- 
iènta.  Le  Calife  lui  dit  d'approcher 
êc  de  prendre  place  à  la  table.  L'A- 
rabe obéît  6c  fe  mit  h  manf^er  avec 
avidité ,  Se  morceaux  fur  morceaux. 
Le  Calife  à  qui  cette  manière  dépîur, 
lui  dit  :  Qui  êtes- vous  donc  qui  dé- 
pecés ce  pauvre  agneau  avec  tant  de 
furie  ?  Il  femble  que  fa  mère  vous 
ait  donné  quelque  coup  de  cornes. 
Il  répondit  :  Ce  n'eil  pas  cela  ;  mais , 
vous  avés  autant  de  dépit  de  voir 
que  j'en  mange  que  fiiamereavoic 
été  votre  nourrifle, 

FEM^HÇUE.    Les  Arabç  â\i  r^efert 

BC  fout  pas  fi  polis  <]Le  les  Arabes    uide- 

B  3  mv..i€nr 
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meurent  dans  les  villes,  mais  ils  ne  bif-»' 
fen:  pas  d'avoir  de  refpric  &  du  bon  Cens , 
&  de  vivre  encre  eux  avec  plus  de  bonne 
foi  que  ne  vivent  les  autres  Arabes. 

On  prioirBehloLil  de  compter  les 
fous  de  la  ville  de  Bâfra  d'où  il  étoit:^; 
il  répondit:  Vous  me  demandée 
une  chofe  qui  n'eft  pas  polïibîe, 
pafî'c ,  (i  vous  me  parliés  des  Sa- 
Vcins,  ils  ne  iont  pas  en  (i  grand- 
nombre. 

REMARQUES.  Bâfra  eft  fuivant  nos 
Géographes  la  ville  de  Ballbra  fur  le  Gol- 
fe Perfiquc. 

Behloul  etoi:  un  Savant  delà  Cour  du 
CaliFeHaroun  errelchid,  quiavoïc  l'ef- 
pric  agréable.  Le  mot  de  Eehloul  en  Ara- 
be fignific  un  niocqueur ,  un  railleur  ,  & 
particulièrement  un  homme  qui  a  l'ef- 
pric  gai ,  d'où  vient  le  Proverbe  Arabe  : 
Q^Lii  a  l'cfprit  gai ,  danfc  fans  tambour 
de  baf.|ue  ■■,  ou  le  mot  de  Behloul  cfl  em- 
ployé en  cette  fignification.  Ce  Behlouf 
apraremment  avoir  un  autre  nom  ,  & 
celai  ci  e'toit  un  fobriquet  qui  lui  cft  de- 
meure. 

Behloul   arrivant  pour  faire   iâ 

cour 
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cour  au  Calire,  le  grand  Vizir  lui 
dit:  Bchloul,  bonne  nouvelle,  le 
Caiite  te  Fait  l'Intendant  des  linges 
6c  des  pourceaux  de  Tes  Etats.  Beh' 
loLil  repartit  au  Vizir:  Préparés- 
vous  donc  a  fa're  ce  que  je  vous 
comuanderai:  car,  vous  êtes  un 
de  mes  fu jets. 

Un  Savant  écrivoit  à  un  ami ,  & 
un  importun  étoitk  côté  de  lui  qui 
regaidoit  par  delFas  l'épaule  ce  qu'il 
écnvoic.  Le  Savant  qui  s'enapper- 
çut,  interrompit  le  fil  de  fa  lettre  6c 
écrivit  ceci  à  la  place  :  Si  un  imper- 
tinent quieft  amoncô^é  ne  regar- 
doit  pas  ce  que  j'écris ,  je  vous  écri- 
rois  encore  plufieurs  chofes  qui  ne 
doivent  être  fùés  que  de  vous  &  de 
moi.  L'Importun  qui  lifoit  tou- 
jours prit  la  parole,  6cdit:  Je  vous 
jure  que  je  n  ai  regardé  ni  lu  ce  que 
vous  écrives.  Le  Sivanr  repartit: 
Ignorant  que  vous  ères,  pourcuoC 
«ionc  me  dites- vous  ce  que  vous  di- 
tes ? 

B  ^  Un' 
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Un  Tifleran  qui  avoïc  donné  ua 
dépôt  en  garde  à  un  Maître  d'Ecole> 
vint  le  redemander  ,    &  trouva  le 
Maître  d'Ecole  à  fa  porte ,  affis  & 
appuyé  contre  un  coufîin  faifànt  la 
leçon  à  r^s  Ecoliers  qui  étoient  affis 
autour  de  lui.  Il  dit  au  Maître  d'E- 
cole: J'ai  beibin  du  dépôt  que  vous 
iàvés,  je  vous  prie  de  me  le  rendre. 
Le  Maître  d'Ecole  lui  dit  de  s'afTeoir 
&  d'avoir  la  patience  d'attendre  qu'il 
eût  achevé  de  faire  U  leçon.   Mais 
le  Tiiîeran  avoir  hâte  &  la  leçon  du- 
roittrop  long-tems.  Comme  il  vie 
que  le  Maître  d'Ecole  remuoit  la  tê- 
te par  une  coutume  qui  lui  éîoit  or- 
dinaire en  faifànt  la  leçon  à  fès  Eco- 
liers, il  crut  que  faire  la  leçon  n'é- 
toit  autre  chofe  que  de  remuer  la  ter 
te.j,  6c  il  lui  dit:  De  grâce,  levés- 
vous  5  6c  laifléf-moi  à  vôtre  place , 
je  remuerai  la  tête  pendant  que  vous 
irés  prendre  ce  que  je  vous  deman- 
de ,    parce  que  je  n'ai  pas  le  tems 
d'attendre.    Cela  fît  rire  le  Maîcre 
^'Ëcole  di  ie^Eçpliers.  RE- 
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-  SEM^I<Ç>U£S.  U  faut  entendre  que 
ce  Maure  d'Ecole  croit  afTis  les  jambes 
croifecs  ou  fur  les  talons  ,  lur  un  tapis  ou 
fur  une  natte  fuivant  la  coutume  du  Le- 
vant. 

Les  Mahon-icrans  ont  cette  coutume 
dans  tout  le  Levant  debranicr  la  tête  en 
devant  &  en  arrière  lors  qu'ili  Iifent  j  8c 
comipc  les  ent'ans  qui  liioient  (ous  ce 
Maître  d  Ecole  branloient  la  têre  ,  le 
Maîrre  d'Ecole  branloit  aulTi  la  fienne> 
quoi  qu'il  eût  pu  s'en  abftenir ,  maii>  c'e'- 
toit  fa  coutume.  Les  juifs  branlent  auiîî 
la  tête  daiis  leurs  Synagogues  en  ;  liant 
Pieu,  mais  d'une  épaule  à  l'autre,  Se 
lion  pas  en  devant  &  en  arrière  comme  les 
Mahometans.  Les  uns  &  les  autres  pré- 
tendent que  cette  agitation  les  rent  plus 
attentifs  à  leurs  Prières. 

Dans  une  nuit  obfcureun  aveu- 
gle marchoir  dans  les  rués  avec  une 
lumicre  à  la  main  6c  une  cruche 
d'eau  fur  le  dos.  Un  coureur  de  pa- 
vé le  rencontra ,  ôc  lui  dir  :  Simple 
que  vous  êtes  à  quoi  vous  fert  cette 
lumière?  La  nuit  &  le  jour  ne  font- 
ils  pas  la  même  choie  pour  vous? 
L.'ayeiigle  lui  répQ.ndit  en  riant  :  Ce 
B  7  n'cil 
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n'eil:  pas  pour  moi  que  je  porte  cette 
lumière,  c'eft  pour  les  têtes  folles 
qui  te  relTemblent ,  afin  qu  ils  ne 
viennent  pas  heurter  contre  moi  6c 
me  raire  rompre  ma  cruche. 

Un  Savant  qui  étoic  d'une  laideur 
extraordinaire  s'entretenant  dans  la 
rue  avec  un  ami,  une  Dame  afles 
bien  faite  qui  pafîbit  s'arrêta  &c  le 
regarda  fixement  pendant  quelque 
tems,  après  quoi  elle  continua  fon 
chemin.  Quand  elle  fut  partie,  le 
Savant  envoya  fon  valet  après  elle 
pour  (avoir  ce  qu'elle  fouhaittoit. 
Elle  dit  au  valet  afin  qu'il  le  redit  à 
fon  Maure  :  J'ai  commis  un  péché 
énorme  par  les  yeux  ,  &  je  cher- 
chois  à  les  punir  par  un  châtiment 
conforme  à  Ténormlré  du  péché. 
J'ai  crû  que  je  ne  pouvois  leur  caufer 
un  plus  grand  (upplice,  que  de  les 
employer  à  regarder  la  vilaine  face 
de  ton  Maître. 

Le  même  Savant  racontoit  que 
jamais  on  ne  pouvoit  avoir  une  mor- 
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tification  plus  grande  que  celle  qu'il 
avoir  eue  un  jour.  Il  diloic:  Une 
Dc^me  me  prit  un  jour  par  la  main 
dans  la  rue  6c  me  mena  devant  la 
boutique  d'un  Fondeur,  a  qui  elle 
dit:  Comme  cela,  entendes- vous? 
ôc  après  ces  paroles  elle  me  laifTa.  Je 
Ris  d'aurant  plus  furpris  de  Tavantu- 
re  que  je  ne  tavois  pas  ce  que  cela 
vouloir  dire.  Je  priai  le  Fondeur  de 
me  dire  ce  que  c'étoir ,  &  il  me  dit  : 
Cette  Dame  ëtoit  venue  pour  me 
faire  fondre  la  figure  d'un  Diable, 
&  je  lui  avois  répondu  que  )e  n'avois 
pas  de  modèle  pour  lui  rendre  le  fer- 
vice  quelle  fouhaittoit.  Elle  vous  a 
rencontré  &  vous  a  amené  pour  me 
dire  que  j'en  prenne  le  modèle  fur 
vous. 

Un  MaKometan  âgé  de  cinquan- 
te ans  qaiavoit  un  grand  nez,  fai- 
foit  l'amour  à  une  Dame  ôc  lui  diloit 
qu*il  n'érbit  pas  léger  &:inconftanc 
comm.e  les  jeunes  gens  &  fur  toute 
choie  quii  avoir  de  la  patience, 

quelque 
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quelque  fachcufe  &  peu  (âge  que* 
pût  erre  une  femme  La  Dame  lui 
dit  :  li  faut  bien  que  cela  ioic  ;  car  y 
fî  vous  n'aviés  pas  la  patience  de 
fupporterune  femme,  jamais  vous 
n'auncs  [  û  porter  vôtre  nez  Tefpace 
de  cinquante  ans. 

Un  Mahometan  propre  &  poli 
vdîant  un  autre  Mahometan  neglii^é. 
qui  ne  fc  faifoit  pas  faire  la  baroe , 
lui  dit:  Si  vous  ne  vous  faites  raieC: 
votre  vifage  deviendra  tête. 

REMAR<^UE.  Quoique  les  Mahome- 
tans,  particulièrement  ceux  qui  (ont 
marie's  ,  fe  hifTent  croître  là  barbe  j 
neanrmoin";  ils  ne  laifTent  pas  que  d'err 
avoi  un  grand  foin.  Ils  fe  la  font  accom- 
modei  iouven;  ,eii  tailàut  rafer  le  poil  fol- 
let autour  du  vifa^eS:  couper  lesextremi- 
tés  avec  des  cifeauxjde  manière  qu'un  poil 
ne  pade  pas  l'autre,  &  cela  donne  tout 
Uu  autre  air  un  vifage. 

Un  de/cendant  d'Alt  avoit  que- 
relle avec  un  autre  Mahometan  y 
&  liii  dilbit  :   Pourquoi  étes-vous 

mon 
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mon  ennemi,  pendant  que  la  reli- 
gion vous  oblige  de  dire  dans  vos 
Prières  ;  Mon  Dieu  ,  beiiiiîés  Ma- 
homet &  ceux  qui  font  de  fa  race. 
L'autre  répondit:  la  Prière  porte, 
pour  ceux  de  fa  race  qui  font  bons. 
&  purs  5  mais  vous  n'edes  pas  de 
ce  nombre- là. 

REM.4RQXJE.  Les  c^efcenJan*;  d'Ali 
fonc  confiderJs  dans  la  Perfe  ,  tant  à  la- 
confîderation  d'Ali  que  de  Fatime  fille  de 
Mahomec  &  femme  d'Ali,  parce  qu'ils, 
font  cenfe's  defcendre  de  Mahomeï  par 
Fatime.  Les  Scherifs  chez  les  Turcs  <onc 
les  mêmes  que  les  dielcendàns  d'Ali  chez 
Içs  Pçrla.ns.  Mais,  les  Turcs  ne  croient 
pas  avec,  les  PerCans  que  les  deicendaiis 
d'Ali  fuflent  les  véritables  fucceireurs  de 
Mahomet  à  la  dignité  de  Calife  ,  &  ne 
regardci-t  pas  la  noblede  de  leurs  Schvfnfs 
par  cet  endroit-là  j  mais  par  Fatime  de 
quiilsdefcerident. 

lin  Arabe  du  defert  étoitàla  ta- 
ble d'un  Calire,  &  le  Calife  1ère* 
gardant  manger,  apperçut  un  poil 
fur  un  morceau  qu  lialloitmettreà 
k  bouche  ,   &  lui  dit  :    Arabe , 

prenés 
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pren  es  garde,  ôtés  le  poil  que  voila 
fur  vôtre  viande.  L'Arabe  lui  dit  ; 
On  ne  peut  pas  manger  à  une  ta- 
ble dont  le  maître  prent  garde  aux 
morceaux  de  fi  prés  qu'il  y  apper- 
çoit  un  poilj  &  en  difant  cela,  il 
fe  leva  &  jura  que  jamais  il  ne  man- 
geroic  à  la  table  du  Calife. 

Un  Mahometan  fort  riche  étant 
mort  fous  le  règne  d'un  Tyran ,  le 
Vizir  du  Tyran  fit  venir  le  fils  du 
deffunt  6c  lui  demanda  compte  des 
biens  que  fon  père  lui  avoit  laifles. 
Le  fils  lui  rendit  un  compte  exa^t 
de  tout ,  &  à  la  fin  il  ajouta  :  mon 
père  vous  a  fait  héritier  de  tout  ce- 
la par  portion  égale  avec  moi.  Le 
Vizir  rit  en  lui-même  de  l'addrefle 
du  fils,  &  fe  contenta  de  prendre 
la  moitié  des  biens  pour  le  Tyran. 

On  demandoic  à  un  Turc  ce 
qu'il  aimoit  le  mieux ,  ou  de  piller 
aujourd'hui,  ou  d'entrer  demain 
dans  le  Paradis  ?  Il  répondit  j  Je 
{^rens,  je  pille  &  je  vole  aujour- 
d'hui 
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d*hui  tout  ce  qui  m'accommode , 
&je  fuis  prêt  d'entrer  demain  dans 
le  fea  d'enfer  pour  tenir  compagnie 
à  Pharaon. 

REM.^rQJJe.  Le  Turc  de  qui  il  eft 
ici  parlé  nVtoit  pas  un  TurcdeConflaii- 
tînopIe  ni  de  l'Empire  qui  en  dépent  \ 
mais,  un  Turc  du  Turqueftan  dans  la 
grande  Tartane  de  ceux  qui  e'coienc  ac- 
coûtume's  à  piller  ,  &  qui  forcoienc  de 
rems  en  tems  de  leur  païs  pour  faire  des 
courfcs  en  deçà  de  l'Oxus,  ou  pour  fe 
louer  &  le  mettre  à  la  folde  des  Princes 
qui  les  prcnoient  à  leur  fervice.  Quoique 
les  Turcs  de  Conftantinople  tirent  leur  o- 
rigine  d'une  inondation  faite  dans  une  de 
CCS  courfes  ;  néanmoins  ils  ne  fe  donnent 
pas  ce  nom-là.  Ils  le  donnent  feuleinenc 
aux  païTans  Mahometans  d'Anatolie  & 
de  Romeiie.  De  forte  que  chez  eux  un 
Turcelliun  homme  f^rollier»  ruftiquc, 
incivil(:Jc  mal  appris. 

Un  pauvre  demandoit  Taumônc 
à  la  porte  d'une  maifon.  Le  Con- 
cierge lai  dit  :  Dieu  vous  affilie ,  il 
n'y  a'perfonne  a  la  maifon.  Le  pau- 
vre repatit:  Je  demande  un  mor- 
ceau 
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ceau  de  pain,  je  n'ai  rien  à  démêler 
avec  les  gens  de  la  maiion. 

Le  fils  d'un  Mahomeran  étant  k 
]*agonie ,  le  Mahomeran  donna  or- 
dre de  faire  venir  le  lavcur  pour  le 
laver.  Ses  gens  lui  dirent  qu'il  n'é- 
toit  pas  encore  mort  &  qu'il  falloir 
attendre.  Le  père  rv.'partit  :  Iln'nn- 
porte ,  qn  on  le  falTe  venir ,  il  fera 
mort  avant  qu'on  ait  achevé  de  le 
laver» 

EEMAR^E.  Les  MaHometans  font. 
txzôis  à  laver  les  corps  de  leurs  morts 
avant  que  de  les  enfeveiir ,  &  c'eft  une 
ceremrinie  de  leur  Keligion  dont  ils  ne  fe 
dîfpcufenc  pas. 

On  demandoit  à  un  arti/ân  qui 
étoii  Tainé  lui  ou  fon  frère  ?  Il  ré- 
pondit: Je  fuis  l'aîné;  mais  quand 
mon  frère  aura  encore  un  an ,  nous 
ferons  lui  &  moi  de  même  âge. 

Un  Maliomctan  étoit  à  l'agonie, 
&  un  de  Tes  voifins  qui  avoir  rhalei- 
ne  puante  l'exhortoit  à  la  mort,  de 
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le  prefloit  forcement  de  prononcer 
h  profeflîon  de  foi  de  fa  Religion  en 
lui  iôufflant  fous  le  nés ,  &  plus  l'a- 
gonilànt  tournoi:  la  tête  de  l'autre 
côté  ,  plus  il  s'avançoit  &  plus  il 
Timportunoir.  A  la  fin  i'agonifant 
ne  fâchant  plus  comment  fe  délivrer 
de  lui ,  dit  :  Eh  de  grâce ,  pourquoi 
ne  me  laiiïés-vous  pas  mourir  pure- 
ment? Voulés-vous  continuer  de 
m'infedter  de  vôtre  haleine  que  je 
trouve  plus  odieufe  que  la  mort. 

REM^rQ^E.  Tout  le  monde  fait  que 
cette  profeflîon  de  foi  confifte  en  ces  pa- 
roles: La  tUh  illa-llah  ,  Mehemmed  re» 
foul'ulUh.  C'eft-à-dire.  Il  n'y  a  pas  d'au- 
tre Dieu  que  Dieu ,  Mahomet  eft  fon 
Envoyé.  Les  Mahometans ,  autant  qu'ils 
le  peuvent  ,  la  font  prononcer  par  les 
agoni  fans  ;  parce  qu'ils  croient  que  cela 
cft  necelfaire  pour  entrer  dans  le  Paradis 
qu'ils  attendent. 

On  demandoità  un  bofTu  ce  qu'il 
aimoit  mieux  ,  ou  que  Dieu  le  ren- 
dit droi^comme  les  auties  hommes, 

ou 
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ou  qu'il  rendît  les  autres  hommes 
boflus  comme  lui  ?  Il  répondit  : 
J'airaerois  mieux  qu'il  rendît  les  au- 
tres hommes  boflus  comme  moi  , 
afin  que  j'eufle  le  plaifir  de  les  regar- 
der du  même  œil  dont  ils  me  regar- 
dent. 

Dtî  amis  allèrent  fe  promener  en 
campagne  avec  de  bonnes  provi- 
sions, &  s'étanr  arrêtés  k  l'ombre 
dans  un  endroit  extrêmement  agréa- 
ble ,  ils  fe  mirent  à  manger  ce  qu'ils 
avoient  porté.  Un  chien  s'appro- 
cha d'eux ,  <?c  un  de  la  compagnie 
lui  jetta  une  pierre ,  de  la  même  ma- 
nière que  s'il  lui  eût  jette  un  mor- 
ceau de  pain  ou  de  viande.  Le  chien 
flaira  la  pierre  &  fe  retira.  Ow  l'ap- 
pella,  mais  jamais  il  ne  voulut  re- 
tourner. Cela  fit  dire  à  un  autre  de 
la  compagnie:  Savés-vous  ce  que 
ce  chien  dit  en  lui-même  ?  Il  dit  : 
Ce  font  des  chiches  6c  à^s  vilains, 
il  ne  mangent  que  des  pierres.  Il 
n  y  a  rien  à  faire  pour  moi  auprès 
tl''eux.  On 
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On  demandoic  à  un  fils  s'il  ne 
fouhaitoit  pas  la  mort  de  ion  père  , 
afin  d'hériter  de  Tes  biens.  Il  répon- 
dit: Non  5  mais  je  fouhaiterois 
qa  on  le  tuât ,  afin  qu'avec  l'hérita- 
ge qui  me  viendroit  j'heritalle  en- 
core du  prix  de  ion  iang. 

REM^ROUE.  On  paie  toujours  cil ez 
les  Mahomotans  le  fangde  celui  qui  a  c'tc 
tue',  foit  aux  dépens  de  l'ailailin  ou  des 
voifîns  du  quartier  où  rairalfinac  s'eft 
commis,  ou  d'autre  manière. 

Un  Poète  Perfan  lifoit  de  mé- 
chans  vers  de  ià  façon  aune  peribn- 
ne  d'efprit  &  de  bon  goût ,  Sc  en 
achevant  de  les  lire,  il  dit  qu'il  les 
avoir  faits  étant  aux  lieux.  La  pcr- 
(bnnerepric:  Je  n  en  doute  pas ,  ils 
en  portent  l'odeur  auec  eux. 

Un  Poifte  s'addreiîa  à  un  Méde- 
cin ,  &  lui  dit  qii*il  avoit  quelque 
chofe  fur  le  cœur  qui  lui  cauibit  des 
défaillances  de  tcms  en  tems  avec 
des  friflonnemcns ,  6c  que  cela  lui 

fâi- 
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faifbit  dreflèr  le  poil  par  tout  le 
corps.  Le  Médecin  qui  avoit  Tef- 
prit  agréable  &  qui  connoifloit  le 
perfonnage,  lui  demanda:  N'avés- 
vous  pas  fait  quelques  vers  que 
vous  n'aies  encore  recité  à  perfonne. 
Le  Poète  lui  ayant  avoué  la  chofè , 
il  l'obligea  de  reciter  ks  vers;  & 
quand  il  eut  achevé ,  il  lui  dit  :  Al- 
lés, vous  voila  guéri ,  c'étoientces 
vers  retenus  qui  vous  caufbient  le 
mal  de  cœur  qui  vous  tourmentoir. 

Un  Prédicateur  qui  failbit  de  mé- 
dians vers ,  affedoit  de  les  citer 
dans  Tes  Prédications,  &  quelque- 
fois il  difoit:  J'ai  fait  ceux-ci  en  fai- 
fant  ma  prière.  Un  àts  auditeurs  in- 
digné de  l'a  vanité  &  de  fa  préfbmp- 
tion,  l'interrompit  &  dit  ;  Des 
vers  faits  pendant  la  prière  valent 
aufîî  peu  que  la  prière  pendant  la- 
qnelle  ils  ont  été  laits. 

Un  Poète  Perfan  lilôit  au  fameux 
Pocte  Giami  un  Gazel  de  ^  façon 
<quine  valoiuien,  6clui  faifoit  re- 

mar- 
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mifquer  qu'il  ctoic  fingulier  en  ce 
que  la  lettre  Elif  ne  fe  trouvoit  dans 
aucun  des  mots  delà  pièce.  Giami 
lui  dit:  Vous  fériés  une  bien  plus 
belle  chofc  fl  vous  en  ôtiés  toutes 
les  Lettres. 

FEM^RQVES.  Un  Gazel  efl  une  piè- 
ce de  Poëlîc  extrêmement:  en  ufage  jiar- 
mi  les  Perfans  Se  parmi  les  Turcs.  Les 
deux  premiers  vers  riment  enfembie  ,  Se 
Je  premier  vers  des  diftiques  qui  fuivent 
rime  avec  la  première  rime  j  mais  ,  le 
fécond  vers  des  mêmes  diftiquesne  rime 
pas.  Cette  pièce  efl  au  moins  de  cinq  dif- 
tiques,  &  j'en  ai  vu  d'onze,  de  douze  & 
de  treize  diftiques.  Ordinairement  le 
Poë'cfait  entrer  fon  nom  dans  Jedernier 
diftique  ou  dans  le  pénultième,  lorfque 
Je  Gazel  eft  long.  Tous  les  Poètes  un  pea 
diftingués  parmi  eux  font  une  fuite  de 
Gazels  rimes  par  ordre  Alpliabetique ,  & 
cette,  fuite  réduite  en  un  corps  s'appelle 
Divan.  Ce  même  mot  de  Divan  fignifie 
auffi  un  corps  de  perfonnes  qui  compo- 
fent  un  Confeil  &  le  lieu  où  le  Confeil 
s'affemble.  Ainfi  ,  on  dit  à  la  Porte  :  Le 
Grand  Vizir  pre'fide  au  Divan  ,  &  ,  Je 
Grai.d  Vizir,  les  autres  Vizirs ,  Icsdeur 
Cadileskers ,  le  Reis  Kitteb  ,  &  le  Nif- 
C  changa 
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changa  s'afiemblent  trois  fois  lafeitiaiiï^ 
dans  le  Divan  où  ils  ont  tous  feance. 
L'amour  eftlefujet  le  plus  ordinaire  dz5 
Gâzels.  Néanmoins,  Hafiz,  Giami  & 
'â'autres Poètes Perfans  traittent  des  ma- 
tières les  plus  fublimes  de  la  Théologie 
affedlive  dans  ceux  qu'ils  ont  compotes 
fous  les  termes  allégoriques  d'amour  & 
de  débauche. 

Giami  eft  un  Poète  Perfan  des  plus  fa- 
meux ,  qui  fait  connoître  lui-même  dans 
fon  Bâhariftan  qu'il  étoit  dans  le  plus  fort 
de  fa  réputation  fous  le  règne  deMirza 
Sultan  HulTein ,  le  dernier  des  fuccefleurs 
de  Tamerlan  dans  les  Roïaumes  du  Kho- 
rafTan  &  de  la  Perfe.  Il  mourut  lan  8  9  8 . 
de  l'Hegire,  dejefus  Chrift  l'an  1483. 
âge'  de  8 1 .  ans  fuivant  l'Hiftoire  des  Poè- 
tes Perfans  de  Sami  Prince  de  la  famille 
des  Sofis  de  Perle  d'aujourd'hui.  Il  a 
compofé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
tant  en  Vers  qu'en  Profe,  ScTon  comp- 
te cinq  Divans  parmi  fes  Poéfies  ,  c'eft- 
àdire>  cinq  recueils  complets  deCazels 
par  ordre  Alphabétique.  Il  s'appelle 
communément  Meviana  Giami ,  &  Me- 
^lana  elt  un  mot  Arabe  qui  fignifie ,  Nô- 
tre Maître.  Ce  titre  fc  donne  aux  Savans, 
Toit  dans  la  Religion  ,  foit  dans  les  Loix , 
ibic  dans  les  autres  Sciences  ,  &  fe  joint 
aux  noms  de  ceux  qui  fe  (ontdiftmguez 
par  dcflus  les  autres.  Nos  Podeurs  le 
{  don- 
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(  donnent  de  même  le  titre  de ,  Mugtjier 

\nojhr . 

CeGazel  ou  il  n'yavoit  pasd'Elifmc 
donne  occafîon  de  remarquer  que  les 
Grecs  ont  eu  le  même  raHnement  dans 
leur  Poëlie  de  faire  des  Ppëmes  entiers 
où  l'on  ne  trouYOK  pàs  uneccnaïae  let- 
tre de  TAlphabec. 

Meflîhi  &Schemi  Poètes  Turcs 
6c  amis  qui  vivoient  à  Conllantino- 
ple ,  allèrent  un  jour  enfemble  à  une 
Eglile  de  Galata ,  exprès  pour  y  voir 
les  belles  de  Galata.  Cela  fit  dire  à 
un  autre  Podte  que  Meflîhi  avoit 
porte  un  cierge  à  rEglife. 

REMARQUE,  La  pointe  confide  en 
ce  queMeflTihi  eft  un  mor  Arabe  qui  C\- 
gnifie  un  Chrétien  ,  &  que  Schemi  en  eft 
un  autre  qui  fignifie  un  cierge  ,  utie  chan- 
delle ou  une  bougie.  Melfihi  &  Schemi 
vivoient  fous  le  règne  de  Sulcan  SoJi  man , 
au  rapport  de  Letin  dans  fon  Hiftoire  des 
P«ëtes  Turcs. 

Le  Médecin  Mehemmed  fils  de 
Zckeria ,  accompagné  de  quelques- 
uns  de  fes  difciples  ,  rencontra  un 
Ç  2  fou 
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fou  qui  le  regarda  long-tems  fixe- 
ment, &  qui  enfin  Te  mita  rire.  En 
rentrant  chez  lai  Mehemmed  fit 
d'abord  préparer  de  l'Epithymé^  le 
prie.  Ses  difciples  lui  demandèrent 
pourquoi  ilprenoit  ce  remède  dans 
un  rems  où  il  fembloit  qu'il  n'en 
avoit  pas  befbin  ?  Il  répondit  :  C'eft 
parce  que  ce  fou  de  tantôt  a  ri  en  me 
voyant.  Il  ne  l'auroit  pas  fait  s'il  n'a- 
voit  vu  en  moi  quelque  chofè  dek 
bile  qui  l'accable.  Chaque  oifeau 
vole  avec  les  oifeaux  de  fon  efpece. 

REM.4RÇUES.  Mehemmed  fils  de 
Zekeria  ,  de  qui  il  eft  ici  parlé  ,  cft  le  fa- 
meux Médecin  Arabe  ,  connu  fous  le 
nom  cleRazis,  qui  n'eftpasfon  propre 
nom;  mais,  le  nom  appellarifde  la  vil- 
le de  Reï  dans  le  Roïaume  de  Perfe  d'où 
il  étoic,  fuivant  les  règles  de  la  Gram- 
maire Arabe,  de  même  que  de  Paris  ori 
fait  Parifîen.  Ainfi  ,  Razis  n'étoit  pa; 
Arabe,  maisPerfanj  &  s'il  doit  être  ap- 
pelle'Médecin  Arabe,  c'cfl  parce  qu'il  s 
e'cric  en  Arabe  &  qu'il  a  pratique'  &  cnfei- 
gne'  la  Médecine  des  Arabes.  Ceux  qui 
connoilTent  les  plantes  faventque  TEpî- 

thyrr 
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rhvm  ed:  ce  qui  croît  far  le  Thym  parfi- 
lâmens ,  dont  les  Médecins  fc  fervent  en- 
:ore  aujourd'hui  pour  purger  la  bile. 

Cette  partic'ulariré  de  la  vie  de  Razis 
cfl  tirée  de  rinil:ru<flion  enPerfan  d'E- 
mir Onfor  el  Maali  Kikiaous  Roi  du  Ma- 
zanderan  pour  Ton  fils  Ghilan  Schah  fous 
le  Titre  de  Kabous-namch  Ce  Roi  vi- 
voit  dans  le  cinquième  lîecîe  de  l' Hégire  , 
puis  qu'il  marque  dans  cet  ouvrage  qu'il 
fit  le  pèlerinage  delà  Mecque  fous  le  rè- 
gne du  Calife  Caim-b.llah  qui  commeii- 
ça  de  régner  l'an  410.  de  l'Hcgire  ,  c'cft- 
àdirel'ande  J.  C.  1C29. 

Une  femme  confalroit  Bouzoïiri-^^,:.,^^^ 
gcmhir  Vizir  de  Kborroii  Roi  de 
Perfe  fur  une  affaire,  &  Bouzour- 
gemhir  n'eut  pas  de  réponfe  à  lui 
donner.  La  femme  lui  dit  :  Puif- 
que  vous  n'avés  pas  de  réponfe  à  me 
donner  ,  pourquoi  étes-vous  dans 
la  charge  que  vous  occupés  ?  Les 
appoincemens  &  les  bien  -  faits  du 
Roi  que  vous  recevés  font  fort  mal 
employés.  Bouzourgemhir  repar- 
tit :  Je  fuis  payé  pour  ce  que  je  fai  & 
non  pas  pour  ce  que  je  ne  lai  point. 
C   3  RE^ 
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EEM^Ri^E.  Khofrou  eft  le  même 
Roi  de  Perfe ,  qui  s'appelle  Noufchirvan 
&  Aiioulchirvan  ibus  qui  Mahomec  na- 
quit ,  &  Bouzourgemlîir  e'toïc  fbii  pre- 
mier Miniftie.  Les  Orientaux  parlent  de 
Nouicliirvan  comme  du  modèle  d'un 
Prince  accompli,  &  ils  propofent  Bou- 
zourgeinhir  pour  lervir  d'exemple  à  tous 
les  Mmilbes. 

lîii  Tailleur  de  Samarcande ,  qui 
demcLiroit  près  de  la  porte  delà  vil- 
le qui  condiiilbit  aux  Cemetieres, 
avoir  en  fa  boutique  un  pot  de  terre 
pendu  à  un  clou ,  dans  lequel  il  jet- 
toit  une  petite  pierre  à  chaque  mort 
qu'on  partoit  pour  être  enterré ,  ÔC 
à  la  fin  de  chaque  Lune  il  comptoit 
les  pierres  pour  lavoir  le  nombre  àzs 
morts.  Enfin,  le  Tailleur  mourut 
lui-même  ,  &  quelque  tems  après 
fa  mort  quelqu'un  qui  n'en  avoit 
rien  fu  voyant  la  boutique  fermée, 
demanda  où  il  étoit ,  &  ce  qu'il 
étoit  devenu  ?  Un  des  voiiins  ré* 
pondit  :  Le  Tailleur  eft  tombé  dans 
le  pot  comme  les  autres. 
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P.EM^RÇtUE.  Kikiûous  rapporte  cet- . 
te  plaifanteriedans  l'indrudion  pour  le' 
Prince  Ton  fils  ,    en  lui  marquant  qu'il 
faut  tous  mourir  jeunes  &  vieux.  .^* 

Un  jeune  homme  railleur  ren- 
contra un  vieillard  âgé  de  cent  ans^-i 
tout  courbé  5  &quiavoit  bien  de  la 
peine  à  fe  foûtenir  avec  un  bâton , 
6c  lui  demanda  :  Scheich  ,  dites- 
moi,  je  vous  prie  j  combien  vous 
avés  acheté  cet  arc  ,  afin  que  j'en 
acheté  un  de  même  ?  Le  Vieillard 
répondit:  Si  Dieu  vous  donne  de  la 
vie  5  &  fi  vous  avés  de  la  patience , 
vous  en  aurez  un  de  même  qui  ivt 
vous  coûtera  rien. 

REMARQXJF.  Scheich  ,  qui  {Ignifîc 
un  Vieillard  ,  eft  auffi  un  titre  d'honneur 
&de  dignité,  êcil  paroitpar  lesHiftoi-' 
res  du  Levant  qu'il  le  donne  même  aux 
enfans  pour  être  joint  à  leur  nom.  Ainfi  » 
dans  l'Hiftoire  deTamerlan  onaMirza 
Omet  Scheich  qui  ctoic  un  de  Tes  fils. 

Kikiaous  Roi  du  Mazanderan, 

dans  rinftrudion  pour  Ton  fils ,  rap- 

C  4  porte 
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porte  le  conte  qui  fuit  ,  &  dit  eii 
ces  termes:  Camilun  des  Chiaoux 
de  mon  ptre  >  âgé  de  plus  de  70. 
ans,  voulant  acheter  un  cheval,  un 
maquignon  lui  en  amena  un  d'un 
beau  poil&  vigoureux  en  apparen- 
ce. 11  lui  plut  &  il  l'acheta.  Quel- 
que tems  après  ils^avifade  le  regar- 
der à  la  bouche ,  &  trouva  que  c'é- 
toit  un  vieux  cheval.  Il  chercha  auf- 
fi-tôtà  s'en  défaire  &  le  vendit  à  un 
autre.  Je  lui  demandai  pourquoi  il 
s'en  étoic  défait,  ëc  pourquoi  l'au- 
tre s'en  étoit  accommodé.  Il  répon- 
dit :  C'ell  un  jeune  homme  qui  n'a 
pas  connoiilànce  des  incommodités 
de  la  vieillelî'e.  Il  eft  excufabk  de 
s'être  laifle  tromper  a  l'apparence  j 
mais,  je  ne  leftroispas  (ije  l'avois 
gardé ,  moi  qui  fais  ce  que  c'eft  que 
la  vieillefle. 

Un  Roi  de  PeiTe  en  cokre ,  dé- 
pofà  Çon  Grand  Vizir  <5c  en  mit  un 
autre  h  fa  place.  Néanmoins ,  par- 
ce que  d'ailleurs  il  étoit  content  des 

fer- 
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fèrvices  du  dépofé  >  il  lui  die  de 
choilir  dans  iesEuts  unendioic  tel 
qu'il  lui  phiroic ,  pour  y  jouir  le 
refte  de  Tes  jours  avec  fa  Famille  des 
bien- faits  qu'il  lui  avoir  flairs  jufques 
alors.  Le  Vizir  lui  répondit  :  Je  n'ai 
pas  beloin  de  tous  les  biens  dont  V. 
M.  m'a  comblé,  je  la  fupplie  de  les 
reprendre-,  &{i  elle  a  encore  quel- 
que bonté  pour  moi,  je  ne  lui  de- 
mande pas  un  lieu  qui  foit  habité  j  je 
lui  deaiv^ndeavec  inftancede  m'ac- 
corder  quelque  village  defert,  que 
je  puilfe  repeupler  &  rétablir  avec 
mes  gens ,  par  mon  travail ,  par 
mes  foins  &  par  mon  induftrie.  Le 
Roi  donna  ordre  qu'on  cherchée 
quelques  villages  tels  qu'il  les  de- 
mandoitj  mais,  après  une  grande 
recherche  ceux  qui  en  avoient  eu  la 
commifîion  vinrent  lui  rapporter 
qu'ils  n'en  avoient  pas  trouvé  un 
feul.  LeRoileditauVizirdépolé, 
qui  lui  dit  :  Je  fàvois  fort  bien  qu'il 
n'y  avoir  pas  un  feul  endroit  ruiné 
C  5  dans 
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dans  roiis  les  Pais  dont  le  foin  mV 
voit  été  confié.  Ce  que  j'en  ai  fait  » 
a  été  afin  queV.M.  lût  elle-même 
en  quel  état  je  les  lui  rends ,  &  qu*el- 
le  en  charge  un  autre  qui  puifîe  lui 
en  rendre  un  aulTi  bon  comte. 

REM^RÇXJE.  Le  Roi  Kikiaous  re- 
marque que  le  Roi  fut  fî  fatisfaic  de  l'ad- 
drefTede  ce  Vizir,  qu'il  le  pria  d'oublier 
ce  qui  s'écoit  pafTé,  &  qu'il  le  rc'tablic  dans 
ià.méme  dignité'.  G e  Roi  de  quiilparlei 
croit  un  de^  Rois  de  Perfe ,  qui  ont  regne^ 
avaiar  la  naiiîancc  de  Mahomet.  Cela 
)oinr  avec  d'autres  te'moignages,,  fait  con- 
nnure  qu'il  y  avoir  des  Hiftoires  de  cesi 
Rcis  -  là  qui  pouvoient  être  perdues  ^ii 
rems  de  Kikiaous  j  mais ,  dont  on  favoic 
encore  beaucoup  de  chofcs  par  tradition. 

Sous  le  règne  de  Sultan  Mah- 
moud Sebedteghin  le  Gouverneur 
de  la  Ville  de  Nifà  dans  le  Khoraf^ 
(an ,  ruina  un  Marchand  fort  riche 

6  le  renferma  dans  une  prifbn.  Le 
Marchand  s'échapa  8c  alla  àGaznin 
la  Capitale  du  Sultan ,  ou  il  iè  jetta 
h  îes  pieds  ^  lui  demanda  iuftice. 
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Sulran  Mahmoud  fit  expédier  une 
letcre  addreilee  au  Gouverneur  , 
par  laquelle  il  enjoignoit  au  Gou- 
verneur de  rendre  au  Marchand  ce 
qu'il  lui  avoir  pris.  Le  Gouverneur 
reçût  la  lettre  j  mais ,  dans  la  pen- 
fée  que  le  Marchand  ne  prendroïc 
pas  la  peine  de  retourner  une  autre 
fois  à  la  Cour,  il  fe contenta  delà 
lire ,  &  ne  fit  rien  de  ce  qui  lui 
ëtoit  commande.  Le  Marchand  ne 
fe  rebuta  pas,  il  retourna  une  au- 
tre fois  à  Gaznin  ,  &  prenant  le 
rems  que  le  Sultan  fortoit  de  fôn 
Palais  ,  il  demanda  encore  juftice 
contre  le  Gouverneur,  les  larmes 
aux  yeux ,  &  en  des  termes  accom- 
pagnés de  gémi  (Te  m  en  s  &  de  fan- 
glots.  Le  Sultan  commanda  qu'on 
lui  expédiât  une  autre  lettre.  Le 
Marchand  lui  représenta  :  Je  lui  aï 
déjà  porté  une  lettre  de  la  part  de 
V.  M.  à  laquelle  il  n'a  pas  obéi", 
il  n'obéira  pas  encore  à  celle-ci. 
Sultan  Mahmoud  qui  avoit  l'efpric 
C  6  occupé 
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occupé  ailleurs,  repartit:  Je  ne 
puis  faire  autre  chofe  que  de  lui 
écrire;  mais  s'il n  obéît  pas,  mets 
/à  tête  fous  tes  pieds.  Le  Marchand 
répliqua  :  Je  demande  pardon  k  V". 
M.  Ce  fera  lui  qui  me  mettra  les 
pieds  fur  la  tête  en  recevant  cette  fé- 
conde lettre.  Le  Sultan  rentra  en 
lui-même,  6c  dit:  J'ai  mal  parlé, 
c'efl  a  moi  à  le  perdre  &  non  pas  à 
toi.  En  même  tems  il  dépêcha  des 
Officiers  au  Prcvoil:  de  la  Ville  de 
Nifa,  avec  ordre  de  faire  rendre 
au  Marchand  ce  qui  lui  appartenoit , 
&  de  faire  pendre  le  Gouverneur. 
Le  Prévôt  exécuta  ces  ordres ,  & 
en  faifànt  pendre  le  Gouverneur 
avec  la  lettre  du  Sultan  ;  il  fit  crier 
à  haute  voix  que  c  étoic-là  le  châ- 
timent que  meritoient  ceux  qui  n'o- 
béïflbient  pas  aux  lettres  du  Prince 
leur  Maître. 

REMARIES.  Sultan  Mahmoii(î  Sc- 
bekteghin  étoit  fils  de  Sebekteghin ,  &  Se- 
bcktegbiii  fat  d'abord  cfclave  i  iaCour  des 

Sam  a.- 
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Samaniens ,  qui  l'avancèrent  (i  avaiica- 
geu(cment  aux  premières  Charges  de 
leurs  Etats  ,  qu'il  fucceda  eniiii  à  leur 
puilTance  dans  le  Khoraflan.  Après  fa 
mort  Sultan  Mahmoud  lui  fucceda  &  aug- 
menta Tes  Etats  par  de  grandes  conquêtes 
dans  les  Indes.  11  regnoit  dans  le  quatrie'- 
me  (iecîe  de r Hégire  ,  c*eft-à-diredansle 
dixième  fiecle  de  nôtre  Epoque  ,  &  fa  Ca- 
pitale e'toit  la  Yrlle  de  Gaznin  aux  confins 
des  Indes ,  qu'il  avoit  préférée  à  Bokhara 
où  les  Samaniens  avoient  fait  leur  refi- 
dence  ,  afin  d'être  plus  voifîn  des  conquê- 
tes qu'il  avoit  faiics,  &  plus  en  e'catdeleç 
foCnenir. 

Ni  fa  eft  une  Ville  confiderabic  du  Kho- 
raffan  ,  fimeufe  par  l'excellence  de  fes 
pafturages  &  par  fcs  bons  chevaux. 

Sultan  Mafoud  fils  de  Sultan 
Mahmoud  Sebedeghiii ,  étoit  bra- 
ve &  vaillant;  mais,  ils  ne  favoic 
pas  l'art  de  gouverner  comme  fou 
père  le  fàvoit.  Pendant  qu'il  étoic 
dans  les  diverti (ïemens,  au  milieu 
des  concerts  avec  les  Dames  de  fou 
Palais,  les  Gouverneurs  de  fes  Pro- 
vinces &  fes  troupes  vivoient  dans 
la  dernière  licence  &  commettoient 
C  7  de 
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de  grandes  violences.  Une  femme 
makraittée  lui  fit  des  plaintes ,  &  il 
lui  fit  drefîer  une  lettre  en  fa  faveur 
pour  le  Gouverneur  de  qui  elle  fe 
plaignoir.  Mais,  le  Gouverneur  ne 
fit  rien  de  ce  qui  lui  écoit  ordonné. 
Elle  retourna  au  Sultan,  &  s'étant 
meflée  parmi  la  foule  de  ceux  qui 
demando  ent  juftice,  elle  lui  pré- 
fenta  un  fécond  place  t.  Sultan  Ma- 
foud  ordonna  qu'on  lui  expédiât 
une  féconde  lettre,  6c  fur  ce  qu'el- 
le reprefenta  que  le  Gouverneur  n'a- 
voit  pas  obéi  à  la  première,  le  Sul- 
tan ayant  dit  qu'il  nepouvoit  qu'y 
faire  ;  elle  repartit  avec  hardiefle  : 
Donnés  vos  Provinces  à  gouverner 
à  des  gens  qui  lâchent  obéir  à  vos 
lettres,  &  ne  perdes  pas  le  tems 
dans  les  divertifTemens  ,  pendant 
que  y  os  peuples,  qui  font  les  créa- 
tures de  Dicu  ,  gemiffent  fous  la 
tyrannie  de  vos  Gouverneurs. 

Le  Médecin  Hareth  difoit  :  Quoi- 
que la  vie  foie  toujours  trop  courte  j 
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néanmoins  pour  vivre  long-temps , 
il  faut  manger  du  matin ,  il  faut  être 
léger  d'habit  &  ufer  de  femmes 
iôbrement.  Par  la  légèreté  d'habir , 
il  entendoic  qu'il  ne  falloir  pas  avoir 
de  debre. 

REM^RQIJ£.  Ce  Medecien  étoit 
Arabe  de  la  ville  de  Taïef,  qui  exerça 
premièrement  la  Médecine  en  Per(e  ,  & 
depuis  en  fbn  Païs  dans  le  temps  que  Ma- 
homet vivoic.  Néanmoins  I  il  n'eft:  pas 
certain  qu'il  ait  etc  Mahometan  ;  mais  j, 
il  eft  confiant  qu'i  1  etoit  né  Païen. 

Le  Calife  Manfour  avoir  pour 
Médecin  George  fils  de  BachrjeC. 
choua,  qui  croit  Chreflien ,  qu'il 
cherifloit,  parce  qu'il  i'avoit  guéri 
d'une  maladie  très  -  dangereufe. 
George  qui  étoitdans  un  âge  avancé 
étant  tombé  malade  ,  le  Calife 
voulut  le  voir,  &:  commanda  qu'on 
l'apportaft  le  plus  commodément 
qu'on  pourroit.  On  l'apporta,  6c 
le  Calife  lui  demanda  Teftat  de  (à 
lànté.  Le  Médecin  le  làtisfit,  &  le 
^^'  fupplia 
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fupplia  de  lui  accorciei:  la  permiiîîon 
de  retourner  en  (on  Pais,  difanc 
qu'il  fouhaitoit.  de  voir  fà  famille 
avant  que  de  mourir ,  &  particuliè- 
rement un  iils  unique  qu'il  avoir,  & 
d'être  enterré  avec  Tes  anceftrcs 
après  fà  mort.  Le  Calife  lui  dit: 
Médecin ,  crains  Dieu ,  &  fais-toi 
Muflulman ,  je  te  promets  le  Para- 
dis. Le  Médecin  répondit  ;  En 
Paradis  ou  en  Enfer,  je  ièrai  con- 
tent d'être  où  font  mes  pères. 

REAÎARÇVES.  Abou-lfarage  ,  qui 
rapporte  cette  Hiftoire,  ajoufte  que  le 
Calife  après  avoir  ri  de  la  réponfe  du 
Médecin  ,  fît  ce  qu'il  put  pour  le  retenir  j 
mais  à  la  fin  ,  qu'il  lui  accorda  ce  qu'il 
demandoit ,  &  le  rtnvoïa  avec  un  pré- 
jxnr  de  dix  mille  pièces  de  monnoïc 
d'or,  &  cette  monnoïe  e'toit  à  peu  près 
de  la  valeur  de  l'c'cu  d'or  de  France  j 
de  forte  qu'il  eftaifé  de  juger  que  la  li- 
béralité droit  coniîderable.  Ce  Médecin 
ctoit  de  Giondi  Sabor  ville  de  Pcrfe,  où 
il  fut  conduit  &cfcorte'  par  un  Eunuque  , 
qui  avoit  ordre  de  faire  tranfporter  fon 
corps  chez  lui,  au  cas  qu'il mouruft  en 
themiii,  afin  qu'il  y  fijftcmerrc' comme 
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il  le  à^Çuoït,   mais  il  y  arriva  étant  en- 
core en  vie. 

Le  Califti  Manfour  s'appelloit  Abou- 
giafar  Man(bur.  C'eioic  le  deuxie'me  de 
la  race  des  AbbafTides.  Il  mourut  à  peu 
de  diftance  de  la  Mecque,  il  eroir  allé 
en  pèlerinage,  l'an  de  î'Hegire  158.  de 
J.  C.  774. 

Jean  fils  de  Mefué  connu  fous  le 
nom  de  Mcfué ,  Médecin  du  Calife 
Haroun-errerchid  ,  étoit  un  rail- 
leur j  mais,  il  ne  put  empêcher 
qu'un  autre  Médecin  ne  lui  krmaft 
la  bouche  dansuneconverfacionen 
préfence  d'ibrahmi  frerc  d'Haroun- 
errefchid;  car  ce  Médecin  qui  s'ap- 
pelloic  Gabriel,  lui  dit;  Vous  êtes 
mon  frère,  fils  de  mon  père.  Aces 
mots  Mcfué  dit  au  frère  du  Calife  : 
Seigneur,  je  vous  prens  a  témoin 
lur  ce  qu'il  vient  de  dire  5  parce  que 
je  prétens  partager  l'héritage  de  ion 
père  avec  lui.  Gabriel  repartit:  Ce- 
la ne  fe  peut ,  les  baftards  n'héritent 
pas. 

RE-' 
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R  E  M  A  R  OU  £  /;.  Mefué  etoit  Je 
Syrie  &  Haroun-crrerchidqiû  l'avoir  fait 
venir  ,  lui  fit  traduire  en  Arabe  les 
anciens  Médecins  &c  d'autres  ouvrao-es 
Grecs.  Comme  d'ailleurs  il  etoit  très- 
favant  «  il  avoit  établi  une  école  à  Bagdad 
où  il  enfeignoit  toutes  les  fcicnces. 

Gabriel  étoit  petit  fils  de  George  fils  de 
Bfichr  lefclioua  de  qui  il  eft  fait  mention 
ci  delTbs»  &  Médecin  à  la  Cour  d'Ha- 
roun'errefchid  ,  auprès  de  qui  il  fe  mit 
dans  un  grand  crédit,  à  loccafion  d'une 
Dame  de  Ton  Palais.  Cette  Dame  s'étoit 
étendue  .  &  en  s'étendant  fon  bras  c'toit 
demeuré  roide  à  ne  pouvoir  s'en  fervit. 
Après  toutes  les  onftions  $c  toutes  les  fo- 
mentations dont  les  Médecins  purent  s'a- 
vifer  ,  le  mai  continuant  toujours  Gabriel 
fut  appelle ,  &  on  lui  dit  de  quelle  ma- 
nière il  e'toit  arrivé  à  la  Dame.  Sur  ce  rap- 
port il  dit  au  Calife  qu'il  favoitun  moyen 
infaillible  pour  la  guérir,  &  il  le  pria  de 
ne  pas  trouver  mauvais  ce  qu'il  feroic 
pour  cela  en  (a  prcfence  &  en  la  préfence 
de  la  compagnie  ;  s'il  avoit  pour  agréable 
de  faire  venir  la  malade.  Elle  vint  par  or- 
dre du  Calife,  &  lors  qu'elle  parut,  Ga- 
briel courut  à  elle  en  fe  baillant,  &  lui 
prit  le  bas  de  la  vefte.  comme  s'il  eût  vou- 
lu lever  la  vefte.  La  Dime  furprifè  de  cet- 
te adion  ,  changea  de  couleur ,  &  porta 
la  main  du  bras  dont  elle  étoit  incommo- 
dée 
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de«  jufçu'au  bas  <ic  fa  vefte  pour  empê- 
cher que  le  Médecin  ne  la  levât.  Eii  même 
tems  le  Médecin  dit  au  Calife  qu'elle  etoic 
guérie.  En  effet  dès  ce  moment  la  Dame 
remua  fon  bras  de  tous  les  cotez ,  comm.e 
fî  jamais  elle  n'yavoit  eu  de  mal ,  &  le 
Calife  fut  û  fatisfait  qu'il  fit  donner  cinq 
cent  mille  Drachmes  au  Médecin.  Les 
Drachmes  étoicnt  monnofe  d'argent ,  3c 
cette  fom.me  faifoit  environ  trois  cent 
cinquante  mille  livres. 

Le  Calife  Vathck  Billapelcholt 
à  la  ligne  fur  le  Tigre  ,  &  Mefué 
ion  Médecin  écoit  près  de  lui.  Le 
Calife  chagriade  ce  qu'il  ne  prenoir 
lien  5  dit  à  îviefué  :  Retire-toi  , 
malheureux ,  tu  me  portes  malheur. 
Mefué  piqué  de  cette  rebufade,  die 
au  Calife:  Empereur  des  croyans> 
ne  m*accufés  point  de  ce  qui  n'eft 
pas.  Il  eft  vrai  que  mon  père  étoit 
un  fimple  Bourgeois  de  Khouz,  Ôc 
que  ma  mère  Rcçala  avoit  été  efcla- 
ve.  Mais  avec  cela ,  jen'aipaslaif- 
fé  que  d'arriver  au  bonheur  d'être 
favori  de  plufîeurs  Califes  ,  de 
manger,  de  boire  avec  eux,   & 

d'être 
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d'crre  de  leurs  diverciflemeiis;  Se 
par  leurs  bien-faits,  j'ai  des  biens 
&  des  richeiTes  au  delà  de  l'elpcran- 
ce  que  je  pouvois  concevoir.    Cela 
ne  peut  pas  s'appeller  être  malheu- 
reux. Maisj  fi  vous  voulés  bien  me 
le  permettre,  je  vous  dirai  qui  eft 
celui  qu'on  peut  véritablement  ap- 
peller  inailieureux.  Le  Calife  ayant 
témoigné  qu'il  pouvoit  s'expliquer , 
il  reprit  :  C'eft  un  Seigneur  defccn- 
du  de  quatre  Califes,  que  Dieu  a 
fait  Calife  comme  eux ,  lequel  laif- 
fant  à  part  dignité ,  grandeur,  &  Pa- 
lais, eft  affis  dans  une  Cabane  de 
vingt  coudées  en  toutes  fes  dimen- 
iîons,  expofékuncoupdeventqui 
peut  le  fubmerger,    &  qui  fait  ce 
que  font  les  plus  pauvres  &  les  plus 
difgtatiés  de  tous  les  hommes. 

HEM^rQIJES.  Abou-lfaragc  remar- 
que que  le  Calife  fut  outre'  delà  hardieflc 
de  Mefué  -,  mais ,  que  la  préfence  de  Mu- 
tcvekkel  ala-llah  Ton  frerc  ,  qui  fut  Cali- 
fc  après  lui  >  l'empêcha  d'éclater. 

^  Le 
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.  Le  Calife  Vathek  Billah  mourut  Tan 
i^z.  Hel'Hegire,  c'eit-à-dire  l'an  846. 
deJ.C. 

Le  Médecin  Bacht  lefchona  alla 
un  jour  faire  fa  coar  au  Calife  Mure- 
vekkel-ala-llah  &  le  trouva  fcul.  Il 
sViiîic  près  de  lui,  comme  il  avoit 
coûîume  de  le  faire,  &  comme  fa 
vefte  étoin  un  peu  dccoufa'é  par  le 
bas,  le  Calife  en difcourant acheva 
infenfiblement  de  la  découdre  juf- 
ques  a  la  ceinture;  &  dans  ce  mo- 
ment, fuivant  lefujet  dont  ils  s'en- 
tretenoient ,  il  demanda  au  Médecin 
à  quoi  Ton  connoiflbit  qu'il  étoit 
temps  de  lier  un  fou  ?  Bacht  lef- 
choua  répondit  :  Nous  le  lions  lors 
qu'il  eft  venu  au  point  de  découdre 
,  la  vefte  de  ion  Médecin  jufques  à  la 
ceinture. 

REM^rÇXJES,  Au  raport  d'Abou- 
Ifarage  le  Calife  rit  fi  fort  de  la  réponfe  du 
Médecin  ,  qu'il  fe  lailTa  aller  à  la  rcnverfc 
furie  tapis  où  il  êtoit  afîis.  En  mefmc 
temps  il  lui  fit  apporter  une  autre  vefte 

fort 
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fort  riche  avec  une  ibmme  d'argent  trcs- 
confîderable  qu'il  lui  donna. 

Ce  Bachc  iefchoua  e'tot  fils  de  Gabriel 
de  qui  il  eft  parlé  ci- deHus.  Mais,  nonob- 
ftant  cette  grande  familiarité ,  il  lui  arri- 
va mal  d'avoir  fait  un  grand  feftip  au  mê- 
me Calife  ,  qui  fut  choqué  de  fa  pagnifi- 
cence  &  de  la  grande  opulence  avec  la- 
quelle ill'avoit  régale  ;  car,  peu dï" rems 
après  \\  le  difgraeia ,  &  exigea  de  lui  des 
fommes  très-con(îderables.  H  eft  remar- 
qué que  de  la  vente  feule  du  bois ,  du  vin  , 
du  charbon  &  d'autres  provifions  de  fa 
maifon  ,  on  fit  une  fommc  d'environ 
trente- lîx  mille  livres, 

I  r    ■ 

Mehemmed  fils  de  Zekeria  cfu 
plûiôt  Razis  ,  de  qui  ila  déjà  été 
parlé ,  devint  aveugle  dans  ia  vieil- 
lefTe ,  ôc  un  Empirique  s'offrit  de 
lui  rendre  la  veue  en  failant  Tope- 
ration.  Razis  lui  demanda  combien 
l'œil  avoir  de  tuniques.  L'empiri- 
que répondit  qu'il  n'en  lavoitrien; 
mais ,  que  cela  n'empêcheroit  pas 
qu'il  ne  le  guérir.  Razis  repartit  : 
Qui  ne  fait  pas  combien  l'œil  a  de 
tuniques  ne  touchera  pas  à  mes 

yeux» 
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yeux.  Ses  parens  &  iès  amis  le 
prcflerent,  en  lui  reprtfentant  qu'il 
n'hazardoit  rien  quand  l'Operateur 
ne  réufliroit  pas ,  &  qu'il  pouvoit 
recouvrer  la  vede  s'il  réuiïinbir. 
Mais ,  il  s'en  excufa ,  &  dit  :  J'ai 
vu  le  monde  il  long-tems ,  que  je 
n'ai  point  de  regret  de  ne  le  pas  voir 
davantage. 

Le  Caliphe  Caher  Billah  avoir 
chargé  Sinan  fils  de  Thabet  (on  xVle- 
decin  de  faire  fubir  Texamen,  à 
ceux  qui  voudroient  faire  profef- 
fion  de  la  Médecine.  Un  jour,  un 
Vieillard  de  belle  taille  ,  grave  & 
vénérable,  étant  venufe  prefenter 
à  lui ,  il  le  reçut  avec  tous  les  hon- 
neurs que  meritoit  un  homme  de 
cette  apparence  j  6c  après  lui  avoir 
fait  prendre  place ,  &  avoir  témoi- 
gné qu'il  écouteroit  avec  plailir  les 
bonnes  choies  qu'il  attendoit  de  fà 
capacité  ;  il  lui  demanda  de  qui  il 
avoir  appris  la  Médecine?  A  cer- 
te  demajrde ,  le  Vieillard  tira  de  fa 

man- 
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tnanche  un  papier  plein  de  pie- 
ces  de  monnoye  d'or  qu  il  mit  fur  le 
tapis  devant  Sinan  en  leluiprefèn- 
tant,  &  répondit:  Je  vous  avoue 
franchement  que  je  ne  fai  ni  lire  ni 
écrire.    Mais,  j'ai  une  famille,  il 
faut  que  je  trouve  tous  les  jours  de 
quoi  la  faire  fubfifter.  Cela  m'oblige 
de  vous  fiipplier  de  ne  me  pas  faire 
interrompre  le  train  de  vie  auquel  je 
fuis  engagé.   Sinan fourit& dit:  Je 
le  veux  bien;  mais,  à  la  charge  que 
vous  ne  verres  point  de  malades  de 
qui  vous  ne  connoîtrez  pas  la  ma- 
ladie, &  que  vous  n'ordonnerez 
ni  fàignée  ni  purgation  que  dans  les 
maladies  qui  vous  feront  très- con- 
nues.   Le  Vieillard  répondit   que 
c'étoit  la  méthode,  6c  qu'il  n*avoit 
jamais  ordonné  que  de  l'Oxymel 
&  desjuleps.    Le  lendemain,  un 
jeune  homme  proprement   vécu, 
bien  fait  &  d'un  air  déj^açé,  vint 
le  trouver  pour  le  même  fujet,  & 
Sinan  lui  demanda  de  qui  il  avoit 

pris 
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pris  des  leçons  de  Médecine.  \[ 
répondit  qu'il  les  avoic  prifès  de  foa 
père ,  &c  que  Ton  père  étoic  le  Vieil- 
lard à  qui  il  avoic  donné  le  pouvoir 
d'exercer  la  Médecine  le  jour  précè- 
dent. Sinan  reprit  :  C'eft  un  brave 
homme  ,  vous  fèrvez  -  vous  de  la 
même  méthode  dont  il  fe  i'ert  ?  Le 
jeune  homme  dit  qu'oui ,  &  Sinan 
lui  recommanda  de  la  bien  obfer- 
ver  ,  ôc  le  renvoya  avec  le  même 
pouvoir  d'exercer  la  Médecine  que 
fbn  père. 

REMARQXJES.  Le  Calife  Caher  Billaîi 
s'appelloit  Abou  Manfour  avant  que  d'ê- 
tre Calife.  Il  fucceda  à  Mudifeder  Billa 
Tan  3 1  o.  de  l'Hegire  &  de  J.  C.  l'an  9  3 1, 
&  régna  un  an  &  i'cpc  mois. 

Le  premier  Médecin  du  Grand  Seigneur 
a  de  même  que  le  Médecin  de  ce  Calife  le 
pouvoir  d'examiner  &  d'éprouver  la  ca- 
pacité de  ceux  qui  entreprennent  d'exer- 
cer la  Médecine  à  Conftantinople. 

Un    Médecin  Grec  d'Antioche 

ctoit   convenu   pour   une  fommc 

d'argent  de  guérir  un  malade  de  la 
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fièvre  tierce  ;  mais ,  au  lieu  de  le 
guérir,  les  remèdes  qu'il  lui  donna 
£rent  channger  k  fièvre  tierce  en  de- 
mi-tierce ,  de  forte  que  les  parens  le 
renvoyèrent,  &  ne  voulurent  pas 
qu'il  approchât  davantage  du  mala- 
de, îl  leur  dit:  Payés- moi  donc U 
moitié  de  la  fomme  qui  m'a  été  pro- 
mîfe,  puifque  j'ai  chadé  la  moitié 
de  la  maladie.  Il  étoit  fi  ignorant, 
qii*il  s'arrêtoit  au  nom,  &  qu'il 
çroyoit  que  la  fîévre  demi- tierce 
écoit  moins  que  la  fièvre  tierce, 
quoi  qu'elle  foit  double  de  la  tierce  ; 
éc  quoi  qu'on  pûc  lui  dire  ,  il  de- 
mandoit  toujours  la  moitié  du  paye- 
ment. 

Une  Dame  Egyptienne  fit  venir 
un  fameux  Aftrologue,  &  le  pria 
de  lui  dire  ce  qui  lui  faiibit  peine 
dans  l'efprit.  L'Aftrologue  drelTa 
une  figure  de  la  dilpdfition  du  Ciel 
tel  qu'il  était  alors  &  fit  un  long 
difcours  fui  chaque  Maifbn,  avec 
d'autant  plus  de  chagrin,  que  tour 

ce 


ce  qail  difoic  né  îàtis'faffp'it  pas  k 
Dame.  Ji  la  fin  il  fè  taft ,  &  la  Dame 
lui  jetta  une  Drachme,  Sur  le  peu 
qu'elle  lui  donnoit,  TA^rologac 
ajouta  qu'il  voyoit  encore  par  ta  figu- 
re qu*elle  n'érôit  pas  dés  plus  ailées 
chez  elle  ni  bien  riche.  Elle  lui  dit 
que  cela  éroit'vrai.  L'Aftrologue 
regardant  toujours  la  figure  ,  lui  de- 
manda: N'auriés  vous  rien  perdu  î 
Elle  répondit:  J'ai  perdu  l'argent 

quejevausâi  dôiïné.  , 

*,  rj*,r.n  ïX^V:i\  (•^u:y:^>J■■■.i:^^^^' 
ly  J^EM.'iR^E.    Noosavon*s  déjà  dit 
qu'une  Drachme  ecoit  une  monnoïe  d'ar* 
gent.    Elle  ctoitdeJa  valeucdchuitàdiic 
fols. 

"'  Les  Savans  des  Indes  tomboient 
d-àceotd  d-eTa  capacité  &  de  la  grau- 
deiâgeflede Bouzourgemhir ;  inais, 
ils  trou  voient  à  dire  qu'il  fâtiguoit 
ceux  qui  le  confultoient  par  l'attente 
de  {es  réponfès.  Bouzourgemhir 
qui  fut  ce  qu'ils  lui  rcprochoient, 
dit  ;  Il  efi:plus'  U  propos  que  je  penfe 
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à  ce  que  je  dois  dire,  que  de  me  re- 
pentir d'avoir  prononcé  quelque 
chofe  mal  à  propos. 

Un  Roi  avoir  prononcé  Sentence 
de  mort  contre  un  criminel,  &le 
criminel  qu'on  alloit  exécuter  en  fa 
prélencc,  n'ayant  plusque  la  langue 
dont  il  puft  difpoicr,  vomifïbit  miL 
le  injures  &  mille  maledidtions  con- 
tre le  Roi.   Le  Roi  ayant  demandé 
ce  qu'il  difoit ,  un  de  Tes  Vizirs  qui 
ne   vouloir   pas  Taigrir  davantage 
contre  ce  malheureux,  prit  la  parold, 
èc  dit  que  le  criminel  difoit  que  Dieu 
cherilîoit  ceux  qui  fe  moderoient 
dans  leur  colere,6c  qui  pardonnoient 
à  ceux  qui  les  avoient  offenfe.  Sur  ce 
rapport  le  Roi  fut  touché  de  com- 
paiîlon  6c  donna  fa  grâce  au  crimi- 
nel. Un  autre  Vizir  ennemi  de  celui 
qui  venoit  de  parler  au  Roi,  dit: 
Des  perfbnnes  de  nôtre  rang  &de 
noire  caradere  ne  doivent  rien  dire 
aux  Monarques  qui  ne  foit  vérita- 
ble. Ce  miièrable  a  injurié  le  Roi  & 


•>-)j; 


a  pro- 


àîs  Oriéntmx^       jj 

a" proféré  des  chofes  indignes  contre 
S.  M.  Le  Roi  en  colère  de  ce  d if- 
cours  )  dit  :  Le  men longe  de  ton 
Collègue  m'eft  beaucoup  plus  a- 
greable  que  la  vérité  que  tu  viens  de 
me  dire. 

REMARpXJE,  Le  premier  Chapitre 
du  Guliftao  commence  par  cette  pecire 
Hiftoire;  mais  ,  je  remarquerai  eivpaf- 
fanc  queGentius  qui  l'a  traduite  en  La- 
tin n'a  pas  bien  entendu  readroit ,  qu'il 
a  traduit  en  ces  termes:  Ltngua  quum 
Cifilleyat  corfVitjis  regetn  profc/ndere  ceptt. 
Il  falloir  traduire  :  Ltngun  ojuam  hat?e~ 
bat ,  ou  ofUA  tlh  fuperer^it  »  &  l'entendre 
de  la  manière  que  je  l'ai  rendu  en  nôtre 
langue. 

Un  Roi  avoir  peu  d'amour  &  de 
tendrefTe  pour  un  de  Tes  fils ,  parce 
qu'il  croit  petit  &  d'une  mine  peu 
avantageufe-  dn^  Gormparaifon  des 
Princes  fes  frères  ,  qui  étoienc 
grands ,  bien-  faits  6^  de  belle  taille. 
Un  jour,  ce  Prince  voyant  que  Ton 
Père  le  r-egardoit  avec  mépris,  lui 
dit:  Mon  père,  un  petit  homme 
D  5  %e 
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fage  &  avifé  eft  plus  eftimable  qu*ua 
grand  homme ,  groflier  &  fans  ef- 
prit.  Tout  ce  qui  eft  gros  &  grande 
n'eft  pas  toujours  le  plus  prétieux, 
La  brebis  eft  blanche  &  nette,  6c 
rélephant  iale  &  vilain. 

.  ^EM^RÇy^F.  Le  fucces  fît  voir  que 
ce  Prince  avoit  plus  de  cœur  que  fcs  frè- 
re'?; car,  il  Ce  ijgnala  à  la  guerre  par  de 
beaux  exploits,  pcr^dant  que  Tes  frères 
n'eurent  pas  le  courage  de  paroicre  devant 
rcnnerai. 

Un  Roi  s'embarqua  dans  un  de 
fesPorts  pour  faire  un  trajet,  &un 
de  fes  Pages  ne  fut  pas  plutôt  fur  le 
vaideau  que  tour  le  corps  lui  trem- 
bla de  fraïeur ,  &  qu'il  k  mit  à  crier 
d'une  manière  effroyable.  On  fit 
tout  ce  qu'on  put  pour  l'obliger  de 
fe  taire  ;  mais  y  il  crioit  toujours 
plus  fort ,  &  le  Roi  même  étoit  im- 
portuné de  fes  cris.  Un  Savant  qui 
accompagnoit  leRoi  j  dit:  Si  vô- 
tre Majefté  me  le  permet,  je  trou- 
verai k  moyen  de  le  faire  taire.  Le 

Roi 
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Roi  lui  ayant  témoigné  qu'il  lui  fe- 
roit  plaifir ,  il  fit  jetter  le  Page  à  la 
mer.  Mais,  ceux  qui  l'y  jcttercnc 
avertis  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  , 
eurent  Taddrefle  de  le  plonger  feule- 
ment deux  ou  trois  fois  6c  de  le  re- 
tirer par  les  cheveux  dans  le  tems 
qu  il  s'étoit  pris  au  timon ,  croyant 
qu'on  vouloir  le  faire  noïcr  tout  de 
bon.  Quand  il  fut  dans  le  navire  ii 
fè  retira  dans  un  coin  &ne  dit  plus 
mot.  Le  Roi  très-fatisfait  du  fuc- 
cés,  en  demanda  la  raifbn  au  Sa- 
vant ,  qui  dit  :  Le  Page  n'avoit  ja- 
mais fu  ce  que  c'écoit  que  d'être 
plcPigé  dans  la  mer ,  ni  ce  que  c'é- 
toit  que  d'être  délivré  du  danger 
d'être  noyé,  &le  mal  qu'il  a  fou  f- 
fert  fait  qu'il  goûte  mieux  Icplailir 
d'en  être  échapé. 

HormouzRoi  dePerfe,  peu.de 
tems  après  Ion  élévation  fur  le  Thrô- 
ne  fit  emprifonner  les  Vizirs  qui 
avoient  été  au  fer  vice  du  Roi  fon 
père.  On  lui  demanda  quel  crime 
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ils  avoient  commis  pourrobligerà 
kur  faire  ce  rraitrement?  Il  répon- 
dit: Je  n'ai  rien  remarqué  &  je  ne 
iai  en  eux  rien  de  criminel.  Mais , 
malgré  les  atlbrances  que  je  leur 
avois  données  de  ma  bonté  ôc  de  ma 
clémence ,  j'ai  connu  qu'ils  avoient' 
toujours  le  cœur  fàili  de  frayeur,  6c 
qu'ils  n'avoienc  pas  de  confiance  à 
mes  paroles  j  cela  m'a  fait  craindre 
qu'ils  neleporradenr  à  me  faire  pé- 
rir, &  en  ce  que  j'ai  fait,  j'aifuivi 
le  conieil  des  Politiques  ,  qui  ^i'* 
fènt  ,  qu'il  faut  craindre  celui  qui 
nous  craint, 

I^IAf.^RQUE.  De  qiiatrc  anciens  Rois 
cîe  Pcrfc  nommes  Hormouz  ,  comme  il 
elt  encore  marque'  plus  bas  ,  celui  ci  c'(oic 
le  premier  ou  le  fécond  du  nom,  parce 
que  l'un  &  l'autre  ont  été  de  bons  Prin- 
ces. Le  troifiémc  étoic  un  Tyian  &  le 
quatrième  ne  régna  qu'un  an. 

Un  Roi  des  Arabes  cafle  de  vieil- 
leiïe,  étoic  malade  à  la  mort,  lors 
qu'un  Courier  vint  lui  annoncer  que 
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fes  Troupes  avoienc  pris  une  Place 
qu'il  nomma,  qu'elles  avoientfak 
pnfonniers  de  guerre  ceux  qui 
avoienr  fait  refiftance  ,  ^  que  le 
rcfte  &  les  peuples  s'étoient  fournis 
à  Ton  obéïfîance.  A  ce  difcours  il 
s'écria  avec  un  grand  (oupir  :  Cette 
nouvelle  ne  me  regarde  plus  ,  elle 
regarde  mes  ennemis. 

REM^R^E.  Il  entendoit  parler  de 
fcs  héritiers  >  qu'il  regardoit  comme  des 
ennemis. 

Hagîage  étoic  un  Gouverneur  de 
l'Arabie  Tous  le  rerrnc  du  Calife  Ab- 

o 

d'ulmelec  fils  deMervan  de  la  race 
desOmmiades;  mais  il  étoit  extrê- 
mement haï  à  caufe  de  fcs  vexations 
&  de  (^s  cruautés.  Ayant  eu  a  fa  ren- 
contre un  Derviche  de  Bagdad ,  il 
fe  recommanda  à  fes  prières.  En 
même  tems  le  Derviche  levant  les 
yeux  au  Ciel  ,  dit  :  Grand  Dieu  , 
prenés  (on  ame.  Hagiage  ne  fut  pas 
content  de  cette  prière  j  &  il  en 
D  5  groi> 
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gronda  le  Derviche.  Mais,  le  Der- 
viche repartit  :  Elle  eft  bonne  pour 
vous  &  pour  tous  les  Muflulmans. 

REMARIE.  Abou-lfarage  dans  Ton 
Hiftoire  appelle  ce  Gouverneur  Hagiage 
fils  d'Ioufouf  &  l'Auteur  du  Guiiftan  Ha- 
giage loufouf.  11  faut  auffi  remarquer 
qu'Abd'ulmelec  fils  de  Mervan  fut  fait 
Calife  l'an  6o.de  l'Hcgire,  &  que  l'Au- 
teur du  Guîiftans'eft  trompé  en  écrivant 
que  le  Derviche étoit  de  Bagdad  ;  car,  la 
ville  de  Bagdad  ne  fut  bâtie  que  Tan  145, 
deTHegire,  ckJ.C.rany^i. 

Un  Prince  en  fùccedant  au  Roi 
ion  père,  fè  trouva  Maître  d'un 
thréfbr  confiderable,  donr  il  fit  de 
grandes  largcfles  à  fes  Troupes  &  à 
ièsfujets.  Un  de  {es  Favoris  voulue 
lui  donner  confeil  là-deflus,  &ku 
dit  imprudemment  :  Vos  ancêtres 
"ont  amaiîé  ces  richefles  avec  beau- 
coup de  peine  &  de  foins.  Vous  ne 
devriés  pas  les  difîiper  avec  tant  de 
profuijon  comme  vous  le  faites. 
Vûus  neiâvés  pas  ce  ^uipeut  vous 

'"  àrn- 
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arriver  dans  l'avenir,  &  vous  avés 
des  ennemis  qui  vous  obfervenc. 
Prenez  garde  que  tout  ne  vous  man- 
que dans  le  befoin.  Le  Roi  indi- 
gné de  cette  remontrance ,  repartit  : 
Dieu  m'a  donné  ce  Roïaume  pour 
en  joiiir&pour  faire  des  liberalitez 
&non  pas  pour  en  être  fimplemenc 
le  gardien. 

On  avoir  fait  roftir  de  la  cha(ïè 
pour  Noufchirvan  Roi  de  Perfe, 
de  celle  qu'il  avoit  prife  fur  le  même 
lieu  où  la  chaile  s'étoit  faite.  Quand 
il  fallut  fe  mettre  à  table  il  ne  fe  trou- 
va pas  de  fcl ,  &  on  envoya  un  Page 
en  chercher  au  prochain  village. 
Mais  ,  Noufchirvan  dit  au  Page  * 
Payés  le  fel  que  vous  apporteras ,  de 
crainte  que  cela  ne  palle  en  méchan- 
te coutume  5  &  que  le  village  ne 
fouffre.  Un  Favori  dit  que  cela  ne 
yaloit  pas  la  peine  d'en  parler  ,  &: 
qu'il  ne  voyoït  point  le  nrA  que  cela 
pouvoit  cauier.  Noufchirvan  re- 
partit: Les  vexations  dans  lemoiir 
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<ie  ont  eu  leur  commencement  de 
très-peu  de  chofe,  6c  dans  la  fuite 
elles  ont  tellement  augmenté  qu'el- 
les font  arrivées  au  comble  où  on  les 
voir. 

Sans  conreftat ion,  leLion  eftle 
Roi  des  animaux  ,  &  TAfiie  le  der- 
nier de  tous.  Cependant,  les  Sages 
ne'laiflenc  pas  que  de  dire  :  Un  Af^ 
îie  qui  porte  fa  charge  vaut  mieux 
<]u'un  Lion  qui  dévore  les  hom- 
mes. 

Un  March.md  de  bois  extrcme- 
iiient  intertflc  ,  achetoit  le  bois  à 
lîon  marché  dès  pauvres  Paffans  qui 
le  lui  apporroient  &  le  vendoit  chè- 
rement aux  riches.  Une  nuit  le  feu 
prit  a  facuifine,  fe  communiqua  au 
iTiafT^zin  de  bois  6cle  confuma  en- 
tièrement. Qiielque  tems  après  il 
di(oit  :  Je  ne  fai  comment  le  feu  prit 
chez  moi.  Un  de  la  compagnie  lui 
repartit  :  îl  y  prit  de  la  fumée  qui 
étoit  fôrtie  du  cœur  àcs  pauvres  que 
vous  avés  rançonnés  par  vôtre  ava- 
rice. '  Un 
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UiiMaicreLuiteur,  de  trois  cent 
foixaiite  tours  d'acidrefle  de  Çon  arc , 
en  avoir  enfeigné  trois  cent  cinquan- 
te- neuf  à  un  de  ffs  difciples,  &ne 
s'en  étoitrefervé  qu'un  feul.  Le  dif- 
cipie  jeune&difpos,  qui avoit  bien 
profité  des  leçons  qu'il  avoit  prifes, 
eut  la  hardi efTe  de  défier  fou  Maître 
à  luiter  contre  lui.  Le  Maître  accep- 
ta le  défi ,  6c  ils  parurent  l'un  3c  l'au- 
tre devant  le  Sultan  qui  n'approu- 
voitpas  la  témérité  du  difciple  &  en 
préfence  d'une  grande  foule  de  peu- 
ple. Le  Maître  qui  n'ignoroit  pas 
que  (on  difciple  avoit  plus  de  force 
que  lui ,  ne  lui  donna  pas  le  tems 
de  s'en  prévaloir.  D'abord,  il  1  en- 
leva de  terre  adroitement  avec  les 
deux  mains,  &  l'ayant  élevé  jufques 
fur  ia  tête ,  il  le  jetca  contre  terre 
aux  acclamuions  de  toute  l'afTem- 
blée.  Le  Suitan  récompenla  le  Maî- 
tre &  blàaia  le  difciple ,  qui  dit  qu'il 
n'avoir  pas  été  vaincu  par  la  force  j 
mais  feulement  par  un  tour  de  l'art 
D  7  qui 
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qui  lui  avoic  été  caché.  Le  Maître 
repartit  :  Il  eft  vrai  ;  mais  je  me  Té- 
tois  refervc  pour  un  tel  jour  qu'au- 
jourcf^hui  j  parce  que  je  favois  la  ma- 
xime des  Sages,  qui  dit,  quelque 
affection  qu'on  ait  pour  un  ami , 
que  jamais  il  ne  faut  lui  donner  un 
avantage  a  pouvoir  s'en  prévaloir  s'il 
devenoit  ennemi. 

FEMAR^E.  Il  y  a  encore  des  Lui- 
teurs  chez  les  0:ientaux  ,  (]ui  luirent 
comme  autrefois  chez  les  anciens.  Ils  font 
nuds,  excepté  qu'ils  ont  un  caleçon  de 
cuir  depuis  le  defTus  des  genoux  jufqu'au 
dejTus  des  reins ,  &  il  fe  frottent  le  corps 
d'huile  pour  faire  cet  exercice. 

Un  Roi  paiïbit  devant  un  Dervi- 
che j  &  le  Derviche  ne  leva  pas  feu- 
lement latêce  pour  le  regarder.  Le 
Roi  qui  étoit  du  nombre  de  ces 
Rois  qui  ne  favent  pas  fe  poilcder  , 
hc  que  la  moindre  chofe  offenfe ,  fut 
piqué  de  cène  irrévérence,  &dit: 
Ccsfones  de  gens  vêtus  de  haillons 
font  comme  des  bêtes.  Le  Vizir  dit 

au 


des  Orientaux.         8^ 

auDerviche:  Pourquoi  ne  rendez- 
vous  pas  au  Roi  le  rerpeâ:que  vous 
lui  devés  ?  Le  Derviche  répondit  : 
Dites  au  Roi  qu'il  attende  des  res- 
pects de  ceux  qui  attendent  Tes  bien- 
faits, 6c  (aché6  que  les  Rois  font 
établis  pour  la  confervation  desfu- 
jetsj  mais  que  les  fujcts  n'ont  pas  la 
même  obligation  d'avoir  du  relpe(^ 
pour  les  Rois.  Le  Roi  qui  avoir  en- 
tendu ce  difcours  hardi  ,  invita  le 
Derviche  à  lui  demander  quelque 
chofe.  Le  Derviche  lui  dit  :  Je  vous 
demande  que  vous  me  lailîiez  en 
repos. 

•  REM.^rQUE.  Diogene  fîtàpeuprès 
le  mêmecomplimcnr  à  Alexandre  ;  mais» 
il  ne  faut  pas  s"p«  c'tonner  ,■  car  la  plupart 
de  ces  Derviches  ,  à  proprement  parler  > 
font  des  fedaieurs  decechefdesPhilofo- 
phes  Cyniques.  Ils  ont  la  même  impu^ 
dcnce  &  la  même  indifférence  pour  toutes 
hs  chofesdu  monde. 


.'    Noiifchîrvan  déliberoit  dans  (on 
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porcance,  &IesViz  rspropofbient 
chacun  kur  feiuimenr.  Noafchirvaii 
avança  auflî  ion  avis  6v  Bouzour- 
gemhir  le  (uivif.On  demanda  à  Bou- 
zourgemhir  pourquoi  il  avoir  préfé- 
ré l'avis  du  Roi  à  l'avis  des  Vizirs  ?  Il 
répondit  :  Le  fuccés  de  l'affaire  dont 
il  s'agic  eft  très  incertain ,  5c  j'ai  crû 
qu'il  valoir  mieux  Tuivre  le  confeil 
du  Roi  afin  d'être  à  couvert  de  fa  co- 
lère au  cas  que  la  chofencréuilifre 
pa«. 

Un  vagabond  déguifé  fous  l'ha- 
bit d'un  defcendant  d'Ali  ,  enrra 
dans  une  Ville  Capitale  avec  la  Ca- 
ravane des  Pèlerins  de  la  Mecque, 
publiant  par  tout  qu'il  venoirdece 
pèlerinage.  S'étant  iiuroduit  à  la 
Cour,  il  lut  devant  le  Roi  une  pie- 
ce  de  Pocfie  dont  il  fe  difoit  l'auteur. 
\ln  des  principaux  Officiers  nou- 
vellement arrivé  de  l'armée,  dit  au 
Roi  :  Je  l'ai  vu  à  Bâfra  le  joui  de  la 
fece  du  fàcrifice  ,  comment  peut- il 
dire  qu'il  a  fait  le  pèlerinage  de  la 

Mec-; 
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Mecque  ?  De  plus  (on  père  eR  un 
Chrétien  de  la  Ville  de  Malaria. 
Quel  rapport  d'un  defcendant  d'Ali 
avec  un  Chrétien?  Avec  cela,  ilfe 
trouva  que  le  Poème  qu'il  avoit  ré- 
cité étoïc  du  Poète  Enveri.  Le  Roi 
qui  connut  que  c'étoit  un  trompeur, 
commanda  qu'on  lui  donnât  quel- 
ques coups  ic  qu'on  le  chaflât.  A 
ce  commandement  le  vacrabond  fe 
^ettant  aux  pieds  du  Roi  ,  dit  :  Je 
fupplie  V.  M.  de  me  permettre  de 
dire  encore  un  mot ,  je  me  foumets 
à  tel  châtiment  qu'il  lui  plaira  d'or- 
donner, fi  ce  que  je  dirai  n'cft  pas  ve- 
ritable.Le  Roi  le  lui  permitjôc  il  dit  : 
Ce  que  j'ai  à  dire,  eft  que  ks  voya- 
geurs diient  beaucoup  de  menion- 
ges. 

REMARÇUESXfs  Pèlerins  de  la  Mec- 
que célèbrent  la  fête  du  facrifîceà  la  Mon- 
tagne d'Arafat,  où  ils  facrifient  chacun 
un  mouton.  Ainfi,  puifque  ce  jour  là  t 
l'impcfteur  etoit  à  Bâfra  fur  le  Golfe  Per- 
fîque  qui  eft  fort  éloigne'  ne  la  Mcntaçne 
d'Arafat  ,  c'étoir  une  marque  qu'il  n'ë- 
toic  pas  Pèlerin  de  la  Mecque.       Ma'atia 
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Malaiia  cft  une  Ville  d^Ânatolk  dans  U 
Capadoce  des  anciens. 
Ènveri  eft  un  ancien  PoëtcPerfàn. 

Deux  frères  croient  chacun  dans 
un  état  fort  oppofé  l'un  à  Tautre. 
L'un  étoit  au  fervice  d'un  Sultan  , 
6c  l'autre  gagnoit  fa  vie  du  travail 
de  Tes  mains,  de  forte  que  l'un  étoic 
à  Ton  aife  &  que  l'autre  avoir  de  la 
peine  a  fubfîfter.  Le  riche  dit  au  pau- 
vre :  Pourquoi  ne  vous  mettez- 
vous  pas  au  (etvice  du  Sultan  com- 
me moi,  vous  vous  délivreriés  des 
maux  que  vous  fbufFrés.  Le  pauvre 
repanit  :  Et  vous  ,  pourquoi  né 
travaillés- vous  pas  pour  vous  déli- 

y:::  d'';.;;  ^ruavage  U  méprifaUe? 

Un  Courrier  arriva  à  Noufchir- 
van ,  &  lui  annonça  que  Dieu  l'a- 
voit  délivre  d'un  de  Tes  ennemis.  Il 
lui  demanda:  N'avez  vous  pas  aulïi 
à  m'annoncer  que  je  vivrai  toûjoivrs 
&  que  je  ne  mourrai  jamais? 

Dans  le  confeil  de  Noufchirvan 
©ù  Noufchirvan  étoit  préfent ,  on 

déli. 
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déliberoi:  fur  une  affaire ,  &  chaque 
yizit  dit  fou  avis,  excepté  Bou- 
zourgemhir.  Les  autres  Vizirs  lui 
en  ayant  demandé  la  raifon  ,  il  ré- 
pondit :  Les  Vizirs  font  comme  les 
Médecins,  qui  ne  donnent  des  re- 
mèdes aux  malades  que  lor^  qu'ils 
font  en  graiid  d^i^ger.  Voiis  dites 
tous  de  (i  bonnes  chofès ,  que  j'au- 
rois  tort  d'y  rien  ajourer  du  mien. 

Le  Calife  Haroun-errefchid  après 
avoir  conquis  l'Egypte,  y  mit  pour 
Gouverneur  un.  certain  Colaïb,  le 
plus  vil  de  fes  efclaves  ;  &  la  railbiv 
qu'il  en  apporta  fut  l'indignatioa' 
qu'il  avoit  de  ce  que  Pharaon  avoir 
è^igc  ^^e  l'on  crût  qu'il  étoit  Dieu, 
Or,  Cofaïb  éroir  n^^  v^jr  Iç  ni.- 
gro(ïier&  le  plus  ruftique  que  Ton 
pût  imaginer ,  comme  il  le  fit  voir 
en  plufieurs  occafions  ,  ôc  particu- 
lièrement en  celle-ci.    Les  Labou- 
reurs dans  l'efperance  de  quelque  di- 
minution des  droits    aufquels   ils 
ctoient  obligés  ,   lui  firent  remon- 
4JJIUV'  ■  trancc 
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trance  fur  une  inondation  du  Nil  à 
contre  tems  qui  avoit  fairper!r  le 
Coton  qu'ils  avoicnt  fenié.  Cofaïb 
leur  dit:  Il  falloitfemerde  laLaine 
elle  n*auroit  pas  été  perdue. 

On  demandoit  à  Alexandre  le 
Grand  comment  il  avoit  pu  fubju- 
guer  rOrient  êcl'Occideht ,  chofè 
que  d'autres  Rois  ,  qui  aboient  d'au^ 
très  finances,  d'autres  Eftats,  plus 
d'âge  &  plus  de  troupes  que  lui ,  ja  - 
mais  n*avoient  pu  fai  re.  Il  répondit  : 
Je  n'ai  pas  fait  de  tort  aux  peuples 
des  Royaumes  que  j'ai  conquis  avec 
l'aide  de  Dieu,  &  jamais  je  n'ai  dir' 
que  du  bien  des  Rois  avec  qui  j'ai  eU 
affaire. 

:  PE.Af.^RQUE.  -Alex^^n^re  le  Grana 
cft  illuftté  chez  les  Mahcymetans  {ousJ^ 
nom  d'Iskender  i  mais,  ils  font  parta- 
gez" rouchaiu  la  Nation  dont  il  étoit.  Les 
un"?  e'crivent  qu'il  étoit  fils  de  Darab  Rdi 
de  Perfe  ,  &  cju'ayant  monté  fur  le  thro- 
ne  aprè";  Dara  Ion  aine  ,  qui  cft  le  mê- 
me que  Darius,  il  conquit  roucle  mon- 
de.  Les  autres  qui  approchent  plus  de  la 

vcrité  * 
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vcrité,  difent  qu'il  étoit  fils  de  Philippe. 
Maïs ,  les  uns  &  les  autres  tombent  d'ac- 
cord de  retendue"  de  (es  conquêtes  j  8c 
lui  attribuent  une  grande  fagelle  qui  avoit 
c'të  cultivée  par  Ariltote  ion  Précepteur, 
ïls  difent  aulH  que  dans  le  cours  de  fes 
viâ:oires  il  chercha  la  fontaine  de  vie  j 
mais,  qu'elle  ne  fut   trouvée  que  par 
Hizir  Ton  General  d'armée ,  &  (uivant 
leur  penfe'e  Hizir  eft  le  même  qu'£Iie,. 
qui  n'eft  pas  mort  parce  qu'il  but  de  cctre 
eau.     Ils  l'appellent   auffi    le  Cornu    à 
caufe  de  fa  grande  puilTance  dans  l'Orient 
Se  dans  l'Occident.    Touchant  cetee  ap- 
pellation,.  je  dirai  que  je  fuis  comme 
^erfuadé  que  lés  Orientaux  11  lui  ont  don- 
nc'e  à  l'occafion  des- Médailles  Grecques 
de  Lyfîmachiis ,   &  particulièrement  de 
celles  qui  font  d'argent  où  Lyilraachus 
eft  reprcfenté  avec  des  cornes ,  &  que  ces 
Médailles    étant    tombées   etncre  leurs 
mains,  ils  les  ont  prifcs  pour  des  Mé- 
dailles d'Alexandre  ;  parce  qu'ils  ne  fa- 
voient  pas  lire  le  Grec  ,  &  qu'ainfî  ils  ne 
pouvoient  pasdiftinguer  l'un  d'arec  l'au- 
tre ,'  outre  "que  Ces  Médailles  étant  plus 
grandes  que  celles  d' Aexandre ,  il  femble 
qu'ils  ont  été  bien  fondés  par  leur  gran- 
deur ,  &   mefme   par   leur   beauté  ,  de 
croire  qu'elles  croient  plutôt  d'Alexandre 
que  d'un  autre. 

Un 
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Un  Derviche  qui  avoir  été  invite 
par  un  Sulcan  à  manger  à  fa  table  , 
mangea  beaucoup  moins  qu'il  n'a- 
voit  coutume  cfé  manger  chez  lui, 
afin  de  faire  remarquer  qu'il  éroic  fo- 
bre ,  6c après  le  repasi.il  fit  iaprierc 
plus  longue  que  ks  aurres^jâfin  qu'on 
eût  bonne  opinion  de  fa  dévotion* 
En  rentrant  chez,  lui  iî  commanda 
qu'on  mît  la  nappe,  êc  dit  qu'il 
vouloir  manger.    Son  fils  qui  avoir 
de  Pefpritj,  lui  demanda:    Maisj 
mon  père,  n'avés- vous  pas  mangé 
à  la  table  dû  Roi  ?  Le  E>erviche  ré- 
pondit :  Je  n'ai  pas  beaucoup  man- 
gé 5  afin  que  ni  lui  ni  fés  Courtifàns 
ne  cruflent  pas  que  je  fuffe  un  grand 
mangeur.    Le  fils  répliqua  :  Mon 
père ,  il  faut  donc  que  vous  recom- 
menciez aufïî  vôtre  prière ,  elle  n'eft 
pas  meilleure  que  le  repas  que  vous 
av  es  fait. 

HEATarÇUe.  a  l'occafion  du  fîls  de 
ce  Derviche,  il  eft  bon  et  rttnarqutr, 
quoique  les  Derviches  [oicin  des  gens  qui 

mènent 
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mènent  une  vie  aufterc  ,  qni  pourroit  fai- 
re croire  qu'ils  ont  du  rapporc  avec  nos 
Religieux  j  néanmoins  ,  excepte  les  Ca- 
lendcrs ,  qu'ils  fc  marient  prefque  tous. 
Les  Mahomerans  n'y  trouvent  rien  à  di- 
re j  parcequ'ils  ont  pour  maxime,  ou'il 
n'y  a  pas  de  Moincrie  dans  la  Religion 
Mufluimanne  :  La  ruhbaiJtet  fC jJUm  , 
&par-là  ils  entendent  que  le  vœu  de  Chaf- 
tete  n'y  eft  pas  reçu. 

UAureur  duGuliftan  en  parlant 
de  lui-même,  écrit  en  ces  termes  : 
Etant  fort  jeune,  j'avois  coutume  de 
me  lever  la  nuit,  pour  prier  Dieu, 
pour  veiller  &  pour  lire  TAlcoran. 
Une  nuit  que  j'étois  dans  zzs  exer- 
cices, &  que  toute  la  famille  dor- 
moit,  excepté  mon  père,  prés  de 
qui  j'ccois ,  je  dis  à  mon  peré  : 
Voyés,  pas  un  ne  levé  feulement  la 
tête  pour  prier  Dieu  ,  &  ils  dor- 
ment tous  d*un  fommeil  fi  profond , 
qu'il  femble  qu'ils  fbient  morts. 
Mon  père  me  ferma  la  bouche,  en 
me  difant  :  Mon  fils  ,  il  vaudroic 
mieux  que  vous  dormi fîîez  comme 

ils' 
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ils  dorment ,  que  d'obferver  leurs 

defaurs. 

'^On  loiioit  dans  une  adembléc 
tîne  perfonne  de  remarque  qui  étoic 
prefènte  ,  &  l'on  en  parloir  très- 
avanraf^eufement.  La  perlbnne  le- 
va la  tece  &  dit  :  Je  fuis  tel  que  je 
le  lài. 

Un  Roi  demandoic  à  un  Dervi- 
che fi  quelque  fois  il  ne  fè  fouvenoic 
pas  de  lui?  Le  Derviche  répondit: 
Je  m'en  ibuviens  ;  mais  c'cft  lorf- 
que  je  ne  peu fe  pas  a  Dieu. 

Un  Dévot  vit  en  fonge  un  Roi 
dans  le  Paradis  &  un  Derviche  en 
Enfer.  CelaTétonna,  &  il  s'infor- 
ma d'où  venoit  que  l'un  &  l'autre 
ëtoient  chacun  dans  un  lieu  oppo- 
fe  à  celui  dans  lequel  on  s'imagine 
ordinairement  qu'ils  doivent  être 
après  leur  mort  ?  On  lui  répondit  : 
Le  Roi  efl:  en  Paradis  à  caule  de  l'a- 
mour qu'il  a  toujours  eue  pour  les 
Derviches  ,  &  le  Derviche  !eft  en 
Enfer  à  caufc  de  l'attache  qu'il  a  eue 
auprès  des  Rois.  Un 
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Un  Derviche  mangeoic  dix  livres 
de  pain  par  jour  &  palloïc  route  la 
nuit  en  Pneres  jufques  au  matin. 
Un  homme  de  bon  fens  lui  dit: 
Vous  fériés  beaucoup  mieux  de  ne 
manger  que  la  moitié  d'autant  de 
pain  &  dormir. 

L'Auteur  duGuliftan  dit  encore 
en  parlant  de  lui-même:  J'étois  eii 
clave  à  Tripoli  chez  les  Francs ,  lors 
qu'un  ami  d'Halep  qui  me  reconnut 
en  pvifTant ,  me  racheta  pour  dix 
pièces  de  monnoye  d'or  &  m'em- 
mena avec  lui  à  Halep  ,  oii  il  me 
donna  (a  fille  en  mariage  &  cent  pie- 
ces  de  monnoye  d'or  pour  fa  dot. 
Mais  ,  c'éroit  une  méchante  lan- 
gue ,  &  elle  étoit  d'une  humeur 
trés-facheule.  Quelque  tems  après 
nôtre  mariage  ,  elle  me  reprocha 
ma  pauvreté,  &  me  dit:  Mon  père 
ne  vous  a-t-il  pas  délivré  des  chaînes 
des  Francs  pour  dix  pièces  de  mon- 
noye d'or?  Je  répondis:  Ileftvrai, 
il  m'a  procuré  laliberté  pour  le  prix 
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cjiie  vous  dites,  mais  il  m'a  fait  vô- 
tre efclave  pour  cent. 

Dans  une  affaire  de  grande  im- 
portance 5  un  Roi  fit  voeu ,  s'il  en 
venoit  à  bout,  de  diftribucr  une 
fomme  d'araent  confiderable  aux 
Derviciies.  L'afïaire  réiiffit  comme 
il  louhaitoic ,  &  alors,  pour  accom- 
plir fbn  vœu ,  il  mit  la  iomme  dans 
une  bourfe ,  &  en  la  confiant  à  un 
Officier ,  il  lui  ordonna  d'en  aller 
faire  la  diflribution.  L'Officier  qui 
favoit  quelle  forte  de  gens  écoientles 
Derviches ,  garda  la  bourfe  jufques 
aa  foir ,  &  en  la  remettant  entre  les 
mains  du  Roi ,  il  lui  dit  qu'il  n'a- 
voit  pas  trouvé  un  feul  Derviche. 
Le  Roi  dit:  Qne  veut  dire  cela  ;  Je 
fài  qu  il  y  en  a  plus  de  quatre  cent 
dans  la  ville?  L'Offi-cicr  reprit  :  Si- 
re, les  Derviches  ne  reçoivent  pas 
d'argent;  &ceux  qui  en  reçoivent 
nt  font  pas  Derviches. 

On  demandoit  à  un  Savant  ce 
qu'il  penfoit  de  la  diftribution  de 

paia 
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pain  fondée  pour  les  Derviches  ? 
Il  répondit:  :  Si  les  Derviches  le  man- 
gent dans  Tintention  d'avoir  plus 
de  forces  pour  fervirDieii,  il  leur 
eft  permis  d'en  manger;  mais,  s'ils 
font  feulement  Derviches  pour  le 
manger ,  ils  le  mangent  à  leur  dam. 
Un  Derviche  quitta  Çow  Couvent 
ÔC  alla  prendre  des  leçons  d'un  Pro- 
felTeur  dans  un  Collège.  Je  lui  de- 
mandai (c'eft  l'Auteur  duGuliftaii 
qui  parle  )  puis  qu'il  avoit  changé 
de  profeflion,  quelle  différence  il 
foiloit  entre  un  Savant  &c  un  Der- 
viche? Il  me  répondit:  Le  Dervi- 
che fe  tire  lui-même  hors  àQs  va- 
gues; mais,  IcSavant  en  tire  enco- 
re les  autres. 

REMARQUES.  Les  Derviches  chez 
les  Mahomerans  nefonr  pas  des  vœux  qui 
obligent  aufîî  écroicemenc  que  nos  Reli» 
gieux  font  obligés  par  leurs  vœux.  C'efl: 
pourquoi  ils  quitcent  librement  l'habit  , 
la-  reg4e  &  la  cloflure  pour  embrafl'er  telle 
autre  profelTïon  qu'il  leur  plau. 

Les  Mahometans  ont  un  grand  nom- 
E  1  brc 
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bre  de  Collèges  fondes  par  des  Suîrans  & 
par  des  particuliers,  cù  des  Proftfreurs 
gagés  enfeigncnt  ce  qu'ils  doivent  favoir 
pour  acquérir  le  titre  de  Savant.  Ils  y  ar- 
rivent par  degrés ,  de  rréme  qu'on  arrive 
au  titre  de  Dcdeùr  dans  les  Uni  ver  fîtes 
de  l'Europe  ,  &  les  fciences  qu'ils  appren- 
nent regardent  la  Rei'gion  ^  les  Loix  qui 
font  chez  eux  infeparabks  de  la  Religion. 

Un  Mahometan  qui  avoic  donné 
plnfîeLirs  preuves  d'une  force  ex- 
craoïdinaire,  étoit  dans  une  fi  gran- 
de colère  qu'il  nefepon'edoitplus, 
&  qu'il  écumoit  de  rage.  Un  homme 
fage  qui  leconnoiiioit  le  voyant  en 
cet  érat,  demanda  ce  qu'il  avoit, 
&  il  apprit  qu'on  lui  avoit  dit  une 
injure.  Cela  liii  fit  dire  :  Com- 
ment! ce  mifèrable  porte  un  poids 
de  mille  livres  ,  &  il  ne  peut  pas 
iupporter  une  parole  ? 

REMARQUE.  Ce  mot  eflplus  jufle 
dans  le  Perfan  que  dans  le  François ,  en 
ce  que  le  mefmG  mot  qui  lignine  porter 
fîgniiie aufîi  Tupportc-r. 

Un 
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Un  Vieillard  de  Bagdad  avoit 
donné  fa  fille  en  mariage  à  nu  Cor- 
donnier ,  &  lé  Cordonnier  en  la 
baifant  la  mordit  a  la  lèvre  jaiqu'aa 
fang.  Le  Vieillard  lui  dit  ;  Les  lè- 
vres de  ma  fille  ne  (ont  pas  du  cuir. 

Un  Savaiit  ne  ikhant  à  qui  don- 
ner (a  fille  en  mariage  à  cauie  de  (à 
laideur  ,  quoique  la  dot  qu'il  lui 
donnoit  fut  três-confiderable  ,  la 
maria  enfin  avec  un  aveugle.  La 
mefi-ne  année,  un  Empirique  qui 
rendoit  la  veue  aux  aveugles ,  arriva 
de  rifle  de  Serendib ,  Se  Ton  de- 
manda au  Savant  pourquoi  il  ne 
mettoic  pas  Ton  gendre  entre  les 
mains  du  Médecin?  Il  répondit: 
Je  crains,  s'il  voïoit,  qu'il  ne  ré- 
pudiât ma  fille.  Etant  aufîî  laide 
qu'elle  eil,  il  vaut  mieux  qu'il  de- 
m.eure  aveugle. 

REArARQlJE.    L'ifîe  de  Serendib  efc 

la  mcfme  cjue  TUl:  de  Ceïlaii  »  Se  que 

ceilc  qttt  les. anciens  appelioicncTapro- 

'biii!:.^  j  cCperc  qjc  j'"ura!  !:eu  d'en  parler 

^  •     i  £    ;  ailleurs 
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gillcurs  plus  amplement ,  fqivant  fctra- 
diriçn  des  Orientaux. 

Un  Derviche  parloir  à  im  Roi  qui 
ne  faifoit  pas  beaucoup  d'eftime  des 
gens  de  fa  (orte ,  &  lui  difoit  :  Nous 
n'avons  ni  les  forces  ni  la  puifîancé 
que  vous  avés  en  ce  monde  ;  mais , 
nous  vivons  pius  concens  que  vous 
ne  vives.  Avec  cela,  la  mort  nous 
rendra  'tous  égaux,  &  au  jour  du 
Jugement  nous  aurons  l'avantage 
d'être  au  deiïus  de  vous. 

HEM^R^E.  Les  Mahomctans  , 
comme  les  Chrétiens,  attendent  un  Ju- 
gement univerfel  pour  le  châtiment  des 
xnc'chans  &  pour  la  rëcompcnfe  des  bons. 

Dans  la  ville  d'Halep ,  un  pauvre 
d'Afrique  difoit  à  des  Marchands 
afTemblés  :  Seigneurs  qui  êtes  ri^ 
ches ,  il  vous  failles  ce  que  réquitc 
voudroit  que  vous  fifïiés ,  &  fi  nous 
autres  pauvres  étions  des  gens  à  nous 
contenter  ,  on  ne  verroit  plus  de 
mendians  dans  le  monde. 

Deux 
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Deux  Princes  fils  d'un  Roid'E- 
g}'pte ,  s'appliquèrent  Tun  aux  fcien- 
ces  &  Taurre  à  amafler  dc;s  richelles. 
Le  dernier  devint  Roi  &  reprocha 
au  Prince  Ton  frcre  le  peu  de  bien 
qu'il  avoir  en  parcage.  Le  Prince 
repartir:  Mon  frère,  je  loue  Dieu 
d'avoir  l'héritage  des  Prophètes  en, 
partage  ,  c'elt-à-dire  ,  la  fàgelîe. 
Mais,  vôtre  partage  n'eft  que  l'hé- 
ritage de  Pharaon  &  d'Haman, 
c'eft-à-dire  le  Royaume  d'Egypte. 

HEM^RQUE.  Ce  Pharaon  cft  celui 
que  Dieu  ,  fui  van  t  1  ancien  Teftament> 
fit  fubmerger  dans  la  Mer  rouge  ,  &  Ha- 
man  >  fuivant  les  Traditions  des  Maho- 
metans  ;  éroit  fon  premier  Miniftre  & 
l'exécuteur  de  Tes  méchantes  intentions. 
Suivant  les  mêmes  Mahometans  ,  ce  Fha- 
laon  fut  le  p-  emier  des  Rois  d'Egypte  qui 
portèrent  le  nom  de  Pharaon  j  car  ,  fî 
Tious  les  en  croyons ,  il  n'e'toit  point  de 
race  Royale ,  mais  de  fort  bafle  naiflancc. 
Voici  ce  qu'ils  en  difent.  Son  père  qui 
s'appelloit  MalTab  ,  &  qui  gardoit  les  va- 
ches étant  mort  dans  le  tems  qu'il  étoit 
encore  en  bas  âge  -,  Ci  mère  lui  fit  appren- 
dre le  mener  de  Menuifier  j  mais ,  cette 
E  4  pro- 
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profelîlon  ne  lui  ayant  pas  pIû,  il  aban- 
donna fa  mère  &  Ton  païs  &  fe  mit  chez 
«n  vendeur  de  fruits ,  chez  lequel  il  ne 
demeura  pas  long  tems.  S'érant  mis  dans 
Je  négoce,  il  alla  à  une  Foire  5  mais,  il 
enfat  degoûre',  fur  ce^qu'on  exigea  de 
lui  à  un  pafîage  un  droit  dont  la  fomme 
e'galoit  le  prix  de  fa  marchandife  ,  &  de 
dépit  il  fe  fît  voleur  de  grands  chemins. 
Enfuite  ,  il  trouva  le  moyen  de  s'e'tablir 
à  une  des  portes  de  la  Capitale  de  l'Egyp- 
te ,  &  quoiqie  ce  fût  fans  aveu  .  d'exiger 
au  nom  du  Roi  un  droit  fnr  tout  ce  qui 
palfoit  i  mais  ,  ayant  e're'  de'couvert  en 
voulant  exiger  le  même  droit  fur  le  corps 
d'une  fille  du  Roi  d'Egypte  que  l'on  por- 
toit  pour  être  enterrée  ,  il  fe  délivra  de  la 
^ort  par  le«  grandes  fbmmcs  d'argent 
c]u'il  avoir  amalFées.  La  fortune  ne  l'a- 
bandonna pas  pour  cela ,  il  eut  encore  af- 
fez  d'intrigue  pour  devenir  Capitaine  du 
Guet,  &  dans  cet  emploi  il  eut  un  ordre 
exprès  du  Roi  d'Egypte  de  faire  mourir 
tous  ceux  qui  marcheroicnt  pendant  la 
nuit.  Le  Roi  d'Egypte  ,  fans  lui  donner 
avis  de  fon  delfcin  ,  fortir  lui-même  une 
nuit  pour  aller  commiuîiquer  quelque  af- 
faire fccrete  à  un  de  les  Minières.  La 
Garde  l'ayant  rencontré  »  il  fut  arrêté  & 
conduir  à  Pharaon ,  qui  ne  voulut  pas 
croire  qu'il  i\M  le  Roi,  quoi  qu'il  l'eue 
déjaditauxgensdu  Gucr ,  qui  n'avoienx 

pas 
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pas  aufn  voulu  le  croire.  Au  contraire,  il 
Je  fie  defcendre  de  cheval  &  lui  fit  couper 
la  tête.  Après  cette  adlion  ,  ayant  connu 
qne  c'e'roit  véritablement  le  Roi,  il  fut 
aflez  puillaur  pour  aller  forcer  le  Palais  > 
s'en  rendre  maître  ,  Se  fe  fltire  déclaicr 
Roi.  Il  introduifît  leculce  des  Idoles ,  & 
voulut  qu'on  le  reconnût  lui-même  pour 
Dieu.  Enfin,  il  pourfuivic  les  Ifraëlites 
dans  leur  retraite  ;  mais  .  il  fut  fubmer^é 
dans  là  Mer  rouge.  Toutes  ces  particula- 
rités fe  trouvent  dans  l'Hiftoire  des  Pro- 
phètes de  Kefani. 

Un  Roi  de  Perfe  avoir  envoyé  un 
Médecin  à  Mahomet,  &  le  Méde- 
cin demeura  quelques  années  en 
Arabie;  mais,  fans  aucime  prati- 
que de  fa  profeiïion ,  parce  que  per- 
lonne  ne  l'appclloit  pour  le  faire 
inédicamenter.  Ennuyé  de  ne  pas 
exercer  Ton  art ,  il  fe  prélenta  à  Ma- 
honjet  ,  &  lui  dit  en  le  plaignant: 
Ceux  qui  avoient  droit  de  me  com- 
mander m'ont  envoyé  ici  pour  fai- 
re profcilion  de  la  Médecine;  mais, 
dtpuis  que  je  fuis  venu ,  perfonne 
n'a  eu  beloin  de  moi  &  ne  m'a  don- 
E  5  '  né. 
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ne  occafion  de  faire  voir  dequoi  je 
fuis  capable.  Mahomet  lui  dit:  La 
coutume  de  nôtre  pais  eft  de  man- 
ger feulement  lors  qu'on  eft  prefTé 
par  la  faim ,  &:  de  cefler  de  manger 
lors  qu'on  peut  encore  manger.  Le 
Médecin  repartit  :  C'eft-ià  le  moyen 
d'être  toujours  en  famé,  <^- de  n'a- 
voir pas  bcfûin  de  Médecin.  En 
diiànt  cela  ^  il  prit  (on  congé  &  re- 
tourna en  Perfed  où  il  étoit  venu. 

Ardefchir  Babekan  Roi  de  Perle 
«îemanda  à  un  Médecin  Arabe  com- 
bien ilitiffifoit  de  prendre  de  nour- 
riture par  jour  ?  Le  Médecin  répon- 
dit qu'il  fufHfoit  d'en  prendre  cent 
drachmes ,  &  le  Roi  dit  que  ce  n'é- 
toit  pas  a(ïcs  pour  donner  de  la  for- 
ce. Le  Médecin  repartit:  C*efta{^ 
iés  pour  vous  porter;  mais,  vous 
le  porterés  vous-  même ,  fi  vous  en 
prenés  davantage. 

REM^rQXJE.  Ardefchir  Babekan  ell: 
îc  premier  de  la  race  des  RoisdePcrfc, 
tim  reencrew  jufqu'à  ce  qu'ils  furent 
*  ■  cimll^s 
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chafTcs  par  les  Mahometans.  Son  père 
s'appelloit  Safan  ,  d'cù  vienc  que  lui  & 
les  Rois  qui  lui  (uccederent  furent  appel- 
lés  Safaniens ,  fuivant  IHiftoire  ancienne 
desPerfans  dans  ce  qui  nousen  reftepac 
les  écrits  des  Arabes. 

Deux  Sofis  de  la  ville  de  Vafère 
prirent  de  la  viande  à  crédit  d'un 
Boucher  5c  ne  la  lui  payèrent  pas. 
Le  Boucher  les  prefl'oit  tous  hs 
jours  pour  en  être  payé ,  avec  des 
paroles  injurieufes,  qui  les  met-- 
toient  dans  une  grande  confufion  ; 
mais,  ils  prenoient  le  parti  d'avoir 
patience ,  parce  qu'ils  n'avoicnc  pas 
d'argent.  Un  homme  d'efprit  qui 
les  vit  dans  cet  em.barras ,  leur  dit: 
Il  étoit  plus  aifé  d'entretenir  vôtre 
appétit  dans  l'efperance  de  la  bonne 
chère,  que  d'entretenir  le  Boucher 
dans  rcfperancedelepayer. 

PEM^RÇVES.  Les  Sofis  font  îes  Re- 
ligieux les  plusdiftingués  chez  les  Maho- 
metans ,  tant  par  la  droiture  de  leurs  fen  - 
timens  touchanr  leur  Religion  eue  parle 
icgiement  de  leur  vie  &  par  !â  pureté  de 
E  6  leurs 
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leurs  mœurs,  Tuivant  l'origine  Je  leur 
nom,  qui  lîgnifie  les  purs,  les  choifis. 
Les  Rois  de  PeiTe  ,  dont  la  race  rc^ne  en- 
core  aujourd'hui,  ont  auiTi  pris  le  nom 
de  Soiis  ,  à  caufe  qu'ils  font  defcendre 
leur  origine  deMouça  Caffem  le  ieptie'- 
rae  des  douze  Imams ,  qui  mourut  envi- 
ron l'an  de  THegire  185.  de  j.  C.  799. 
prétendant  que  la  fectC  d'Ali  de  qui  les 
douze  Imams  font  defcendus  ,  efl:  la  meil- 
leure &  l'a  plus  pure,  &  parce  que  leurs 
ancêtres  fe  font  toujours  diilingue's  par 
un  zèle  fingulier  pour  la  Religion  Maho^ 
merané. 

La  Vii!e  de  Vafere  e'roit  autrefois  une 
Ville  confîderable  dans  la  partie  de  l'Ara- 
bie qui  porte  le  noir^d'Erak. 

lia  Mahomcraii  officieux  entre- 
tenoit  un  Derviche  d'un  homme 
fore  riche ,  &  lui  difoit  qa  il  écoit 
pcrfnadé  que  cet  homme  lui  feroit 
de  erandes  lar^elTes,  s*il  écoit  bien 
informe  de  la  pauvreté.  Il  fe  don- 
na même  la  peine  d'aller  julques  à 
la  porte  de  la  maifon  de  cet  homme , 
&  de  lui  faire  donner  entrée.  Le 
Derviche  entra;  mais,  comme  il 
YÎt  ua  homme  mél  ncoiique ,  avec 

les 
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les  Icvres  pendantes  ,  il  ioriit  d'a- 
bord fans  avoir  leulcment  ouvert  la 
bouche  pour  lui  parler.  Le  con- 
ducteur ,  qui  Tattendoit,  lui  de- 
manda pourquoi  il  étoir  forti  Ç\ 
promptemcnr.  Il  répondit  i  Sa  mi- 
ne ne  me  plait  pas ,  je  le  tiens  quit- 
te de  la  libéralité  qu'il  pourroii  me 
fau'e. 

Haremtaï  de  ion  rems  étoit  le 
plus  bien-£^i faut  &  le  plus  libéral  de 
-tous  les  Arabes.  On  lui  demanda 
s'il  avoir  vu  quelqu'un  ou  entendu 
parler  d'un  feul  homme  qui  eut  le 
cœur  plus  noble  que  lui  ?  Il  répon- 
dit: Un  jour,  après  avoir  fait  un  fa- 
crilice  de  quarante  chameaux  ,  je 
fortis  à  la  campagne  avec  des  Sei- 
gneurs Arabes,  &  je  vis  un  hom- 
me qui  avoir  amallé  une  charge 
d'épines  feiches  pour  brûler.  Je  lui 
demandai  pourquoi  il  n'alloit  pas 
chez  Hatemtaï  ,  où  il  y  avoir  un 
grand  concours  de  peuple  ,  pour 
svoir  part  du  régal  qu'il  faifoit?  Il 
£  7  nie 
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me  répondit  :  Qiii  peut  manger  Con 
pain  «du  travail  de  fès  mains ,  ne  veut 
pas  avoir  obligation  à  Hatemtaï. 
Cet  homme  avoitTameplus  noble 
que  moi. 

Un  Roi  avoitbefbin  d'une  fom- 
me  d'argent  pour  donner  aux  Tar- 
rares ,  afin  d'empêcher  qu'ils  ne  fif. 
fènt  des  courfes  iur  Tes  Etats ,  &  ap- 
prit qu'un  pauvre  qui  gueufbit  avoir 
une  forame  trés-confiderable.  Il  le 
fit  venir  i\:  lui  en  demanda  une  par- 
tie par  emprunt  ,  avec  promefîe 
qu'elle  lui  feroit  rendue  d'abord  que 
les  revenus  ordinaires  fcroient  ap- 
portés au  threfor.  Le  pauvre  répon- 
dit :  Il  feroit  indigne  que  V.  M, 
(biiillàt  Tes  mains  en  maniant  l'ar- 
gent d'un  mendiant  tel  que  je  fuis, 
qui  l'ai  amafîé  en  gueulant.  Le  Roi 
repartit:  Que  cela  ne  te  faifc  pas  de 
peine,  il  n'importe,  c'cft  pour 
donner  aux  Tartares.  Telles  gens  > 
tel  argent. 

MEMARÇyUE,  Ces  Tariares  font  ccoT 
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<îc  la  grande  Tartarie  ,  qui  om  et^  de  tout 
tems  de  grands  taifeurs  de  courfes  fur 
leurs  voifîns  j  &  c'crt  d'eux  que  lesTar- 
tares  de  la  Crimée,  nonobftant  le  long- 
tems  qu'il  y  a  qu'ils fè  font  fepares  d'avec 
eux,  retiennent  cette  coijtume  qui  coûte 
tant  de  milliers  d'hommes  à  l'Allemagne 
&  à  la  Pologne  depuis  le  commencement 
de  cette  dernière  guerre. 

L'Auteur  du  Guliftan  de  qui  font 
quelques-uns  des  articles  précedens, 
parle  de  lui-même  en  ces  termes; 
J'ai  connu  un  Marchand  quivoya- 
çeoit  avec  cent  chameaux  charc^és  de 
marchandifes ,  <5c  qui  avoir  quarante 
tant  efclaves  que  domeftiques  à  fou 
krvice.Un  jour,  ce  Marchand  m'en- 
traîna chez  lui  dans  ion  magazin  > 
&  m'entretint  toute  la  nuit  de  diC 
cours  qui  naboutilîoient  à  rien.  Il 
me  dit:  J'ai  un  tel  alTociédans  le 
Turqueftan ,  tant  de  fonds  dans  les 
Indes  >  voici  une  obligation  pour 
tant  d'argent  qui  m'eft  dû  dans  une 
telle  Province;  j'ai  un  tel  pour  cau- 
tion  d'une  telle  ibmme.    Puis  , 

chau- 
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changeant  de  matière  ,  il  contr- 
inioit:  Mon  delFein  cftd'alletm'é- 
tablir  en  Alexandrie  ,  parce  que 
Pair  y  eft  excellent.  Il  ie  reprenoit , 
&  diioit  :  Non  ,  je  n'irai  pas  à  Alex- 
andrie, la  Mer  d'Afrique  eft  trop 
dangereufe.  J'ai  intention  àc  faire 
encore  un  voyage;  après  cela,  je 
me  retirerai  dans  un  coin  du  monde, 
&  je 'lailîerai-làle  négoce.  Je  lui  de- 
mandai quel  voyage  c'étoit  l  11  ré- 
pondit :  Je  veux  porter  du  foufre  de 
Perfe  à  la  Chine ,  où  l'on  dit  qu'il  (è 
vend  chèrement.  De  la  Chine  j'ap- 
porterai de  la  Porcelaine  &  je  la 
viendrai  vendre  en  Grèce.  De  la 
Grèce  je  porterai  des  étoffes  d'or 
aux  Indes,  des  Indes  j'apporterai 
de  l'acier  à  Halep,  &  d'Halep  je 
porterai  du  verre  en  Arabie  heureu- 
fe ,  &  de  l'Arabie  heureufe  je  tranf^ 
porterai  des  toiles  peintes  en  Perfe. 
Cela  fait,  je  dirai  adieu  au  négoce 
qui  fe  fait  par  ces  voyages  pénibles, 
éc  je  pafïerai  le  relie  de  mes  jours 

dans 


des  Orientaux.      115 

eîâns  une  boutique,  lien  dit  tant  fur 
ce  (ujet  qu'a  la  fin  il  fc  laila  de  parler , 
&  en  finillant  il  m'addrclTa  ces  paro- 
les :  Je  vous  prie ,  dites- nous  auiïï 
quelqtie  chofe  de  ce  que  vousavés 
vu  &  entendu  dans  vos  voyages.  Je 
pris  la  parole  5  6cje  lui  dis:  x\vés- 
vous  oui  dire  ce  que  difoit  un  voya- 
geur qui  étoic  tombé  de  fon  cha- 
ineau  dans  le  ddert  de  Gour  :  Il  di- 
foit: Deux  choies  feules  font  capa- 
bles de  remplir  les  yeux  d'un  avare  , 
la  fobrietéou  la  terre  qu'on  jette  fur 
lui  après  fa  mort. 

REMARIES  Outre  que  cette  nar- 
ration eft  trèi  b?!Ie  par  le  porrraic  qu'elle 
donne  d'un  Marchand  qui  ne  metpa^de 
bornes  à  fon  avarice  -,  elle  eft  encore  rrcs- 
curieufe,  en  ce  qu'elle  Fait  cor. noir re  de 
quelle  manière  &:  avec  quelles  marchaa- 
difes  le  négoce  fe  fait  dans  le  Levant.  Gn 
fait  encore  aujourd'hui  coures  ces  routes 
pir  terre  ,  &:  ibuvent  la  même  perfonnc 
les  fait  toutes  ,  6c  quelquefois  davantage. 

LeTurqueftau  cfl:  une  Province  d'une 
▼a{\e  éren;!ië  dans  la  grJiide  Tarrarie, 
JoiK  U  Ville  de  Cafcngar  cfc  la  Capitale. 

Eile 
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Elle  a  pris  Ton  nom  des  Turcs  qui  l'habi- 
tcnt ,  &  c'eft  de  là  que  fous  ce  nom  une 
infinité  de  peuples  font  for  ris  en  differen» 
tems ,  dont  les  Turcs  qui  occupent  «nco- 
le  aujourd'hui  l'Empire  de  Conftantino- 
plefont  partie. 

Par  la  Mer  d'Ahique  ,  l'Auteur  du  Gu- 
liflan  entent  la  Mer  Méditerranée  qui 
baigne  toute  la  côte  d'Afrique  vers  le 
Sud.  Quant  à  ce  qu'il  dit  qu'elle  eft  dan- 
gereufe,  c'eftque  de  fon  tems  les  Chré- 
tiens en  étoient  les  maîtres  dans  toute  fon 
ëtendcë  ,  &  qu'il  n'e'toic  pas  hbrc  aux 
Mahometans  d'y  naviger. 

Le  defert  deGour  cft  aux  environs  du 
Jourdain ,  entre  Damas  &  la  Mer  Morte  , 
par  où  l'on  paOe  de  Syrie  en  Arabie.  11^ 
a  au(îi  un  Pais  du  même  nom  près  de  l'I^ 
duS'i    qui  confine  aveclcKhoralfan. 

Le  même  Auteur  du  Guliftan  à\t 
encore  ceci  de  lui-même  :  Un  hom- 
me de  peu  d'cfprit ,  gros  &  gras , 
richement  vécu,  la  tête  couverte 
d'un  Turban  d'une  grofleur  déme- 
lurée,  de  monté  fur  un  beau  che- 
val Arabe  paflbit ,  &  l'on  me  de- 
manda ce  qu'il  me  fembloit  du  bro- 
card dont  ce  gros  amu.  a  étoit  vêtu. 
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Je  répondis  :  Il  en  tft  de  même  que 
d'une  vilaine  écriture  écrite  en  ca*^ 
râderes  d'or. 

HEM^PQUE.  Encore  aujourd'hui  à 
Conftanrinople,  les  Gens  de  Loi ,  c'cft- 
à-dire,  le  Mouphti ,  ks  Cadileskers, 
lesMullasoules  Cadis  du  premier  rang 
portent  des  Turbans  d'une  grofTeur  fur- 
prenante,  &  fans  exaggerafionil  yen  a 
qui  ont  pre'sde  deux  pieds  dans  leur  plus 
grande  largeur.  Ils  font  faits  avec  beau- 
coup d'art  &  d'addrefle,  &  quoi  qu'ils 
foient  il  gros  ;  néanmoins  i!s  font  fort 
légers,  parce  qu'il  n'y  entre  que  de  la 
toile  très  fine  &  du  Coton.  Quand  quel- 
qu'un de  ces  MefHeurs  n'a  pas  la  capaci- 
té' qu'il  doit  avoir,  malheur  pour  lui: 
Les  Turcs  imitent  l'exemple  de  l'Auteur 
du  Guliftan  ,  ils  fe  mocquent  de  lui  ôC 
de  la  grofleur  de  Ton  Turban. 

Un  voleur  demandoità  un  men- 
diant, s'il  n  avoir  pas  honte  de  ten- 
dre la  main  au  premier  qui  fe  pr^- 
fentoit,  pour  lui  demander  de  l'ar- 
gent. Le  mendiant  répondit:  Il 
vaut  mieux  tendre  la  main  pour  ob- 
tenir une  maille,  que  de  ie  la  voir 

couper 
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couper  pour  avoir  vole  un  fol  ou 
deux  liards. 

Un  Marchand  fit  une  perte  con- 
fîderable  ,  &  recommanda  à  Ton 
fils  de  n'en  dire  mot  à  perlonne.  Le 
fils  promit  d'obéir  ;  mais  ,  il  pria 
fon  père  de  lui  tiire  quel  avantage 
ce  filence  prod.iiroit.  Le  pcre  ré- 
pondit: C'ell  afin  quau  lieu  d'un 
malheur ,  nous  n'en  ayons  pas  deux 
àfuppofter,  l'un,  d'avoir  fait  cet- 
te perte  ,  &  l'autre,  de  voir  nos 
voifins  s'en  réjouir. 

Mn  fils  qui  avoit  fait  de  grands 
progrés  dans  les  études  j  mais,  na- 
turellement timide  &  refervé  ,  fe 
trouvoit  avec  d'autres  perfonnes  d'é- 
tude &  ne  difoit  mot.  Son  père 
lui  dit  ;  Mon  fils  ,  pourquoi  ne  fai- 
tes-vous pas  auiïi  paroitre  ce  que 
vou^favés?  Le  fils  répondit:  C'eft 
que  je  crains  qu'on  ne  me  demande 
aulîi  ce  que  je  ne  lai  pas. 

Galienvitun  hommedcla  liedu 
peuple  qui  maltraicoit  un  homme  tic 

Lct- 
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Lettres  d'une  manieie  indisnc.  Il 
dic,/de  l'homme  de  Lettres:  Iln'au- 
roft  pas  e^  de  priiè  avec  Taurre  s!il. 
étoit  véritablement  homme  de  Let- 
tres. 

REM.^rQXJE.  Galien  n'e'toit  pasflu- 
len-'enr  Médecin  ,  c'e'toit  encore  un  v^rand 
Philofophe.  C'efl:  pourquoi  il  nefiur  pas 
s'étonner  que  Saadi  rapporre  de  lui  ce  bon 
mor  qu'il  pouvoir  avoir  appris  dansquel- 
q';e  livre  traduit  de  Grec  en  Arabe  ,  ou 
entendu  dire  à  quelque  lavant  Chrétien 
dans  Tes  voiages. 

7^  Des  Courtifans  de  Sultan  Mah- 
moud Scbekte^hin  demandoient  à 
Halïan  de  Meïmend  Grand  Vizir  de 
ce  Prince,  ce  que  le  Sultan  lui  avoir 
dit  touchant  une  cercaine  atîaire. 
Le  Grand  Vizir  s'excuta ,  en  diianc 
qu'il  ie  garderoit  bien  de  rien  ap- 
prendre à  des  perlonnes  à  qui  rien 
n  étoit  cachée  qui  iavoient  toutes 
chofcs.  Ils  reparurent  :  Vous  êtes 
le  Miniflre  de  l'Etat ,  &  le  Sultan  ne 
daigne  pas  communiquer  à  des  gens 

com- 
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comme  nous  ce  qu'il  vous  commu* 
nique.  Le  Vizir  rcprir:  C'eft  qu'il 
fait  que  je  ne  le  dirai  à  perfonne,  &: 
vous  avés  tore  de  me  faire  la  deman- 
de que  vous  faites. 

REMARQUE.  Meïmendefl:  un?  ville 
duKhorafTan  d'où  étoit  ce  Grand  Vizir 
de  Sultan  Mahmoud  Sebckteghin. 

'  Saadi  dit  encore  en  parlant  de  lui- 
même  :  Jevoulois  acheter  une  mai- 
ion  &  jen'écoispas  encore  bien  re- 
fblu  de  le  faire,  lors  qu'unjuif  me 
dit  :  Je  fuis  un  des  anciens  du  quar. 
tier  ,  vous  ne  pouvés  mieux  vous 
addrefler  qu'à  moi  pour  iàvoir  ce 
que  c'eft  que  cette  maifon.  Ache- 
tés-là  fur  ma  parole  ,  je  vous  fuis 
caution  qu'elle  n'a  point  de  défaut. 
J*^  lui  répondis;  Elle  en  a  un  grand 
d'avoir  un  voifin  comme  toi. 

REMyÉR(^E,  Quoique  les  Mahome- 
taus  aient  une  grande averfion  pourrous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Religion-; 
ticanmoiirs  ils  en  ont  plus  pour  les  Juifs 

que 
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que  pour  k's  Chrêciens.  C'eft  pourquoi 
Saadi  avoit  de  la  peine  à  prendre  une  mai- 
fon  dans  un  quartier  où  il  y  avoi:  des 
Juifs. 

Un  Po'cte  alla  voir  un  chef  de  vo- 
leurs 5  &  lui  recita  des  vers  qu'il 
avoic  faits  a  fa  louange  ;  mais ,  au 
lieu  d'agréer  fes  vers  ,  le  chef  des 
voleurs  le  fit  dépouiller  &  chafler 
hors  du  village,  &  avec  cela,  il  fit 
encore  lâcher  les  chiens  après  lui. 
Le  Poète  voulut  prendre  une  pierre 
pourfe  dcfFendre  contre  les  chiens; 
mais ,  il  avoir  gelé  &  la  pierre  te- 
noit  fi  fort  qu'il  ne  put  l'arracher. 
Cela  lui  ht  dire ,  en  parlant  des  vo- 
leurs :  Voila  de  méchantes  gens, 
ils  lâchent  les  chiens  6c  attachent  les 
pierres. 

REMARQUE.  L'Auteur  du  Gaîiftan 
ajoute  que  ce  bon  mot  fit  rire  le  chef  des 
voleurs  qui  l'entendic  d'une  feneftre,  & 
qu'il  cria  au  Poète  de  demander  ce  qu'il 
voud:x)it  &  qu'il  le  lin  accorderoit.  Le 
^oëte  lui  dit:  Si  vousavcs  envie  de  me 
faire  du  bien ,  je  ne  ych^s  demande  que  la 
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verte  dont  vous  m'avés  faïc  dcpouiller. 
Le  chef  des  voleurs  eut  compa/Tioii  de  lui , 
&  avec  fa  vefte ,  il  lui  fît  encore  douner 
iViîe  vcfte  fourre'e. 

ITii  mari  avoit  perdu  fà  femme , 
qui  écoit  d'une  grande  beauté  j  mais , 
la  merc  de  la  défunte  qui  lui  éroic 
fort  odieufe  demeuroit  chez  lui  par 
une  claufèdu  contr;.6t  de  mariage, 
au  cas  qu'elle  furvéquit  à  fa  fille.  Wn 
ami  lui  demanda  comment  il  fup- 
portoit  la  perte  de  fa  femme.  lire-; 
pondit  :  Il  ne  m'eft  pas  (i  étrange  de 
ne  plus  voir  ma  femme ,  que  de  voir 
fa  mère. 

Je  logeois  chez  un  Vieillard  de 
Diarbekir  qui  avoit  du  bien  ;  (ce 
font  les  termes  de  l'Auteur  duGu- 
liftan)  &  ce  Vieillard  medifoit  que 
jamais  il  îi'avoit  eu  qu'un  fils  qui 
ëtoit  préient ,  que  Dieu  avoit  accor- 
dé a  les  Prières  plusieurs  fois  réité- 
rées dans  une  Vallée  peu  éloignée  de 
la  ville,  où  il  y  avoit  grande  dévo- 
tion prés  d'un  certain  arbre.   Le  fils 
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qui  enrendit  ces  paroles  dit  roue  bas 
à  (es  camarades:  Jevoudrois  favoir 
oùeft  cetarbie,  j'iroisy  demander 
à  Dicu  la  mort  de  mon  père. 

HE  MARQUE.  Diarbekirefl  une  gran- 
de ville  de  la  Meropocamie  ,  que  nos 
Géographes  appellent  du  nom  de  la  mê- 
me Ville.  Comme  elle  eft  fur  la  fronrie- 
rc  des  Erats  du  Grand  Seigneur  vers  la 
Perle ,  il  y  a  un  Pacha  qui  a  plulîeurs  San- 
giacs  au  detlbus  de  lui. 

Le  même  Auteur  dit  encore  en 
parlant  de  lui-même  :  Par  un  Qxcés 
&par  un  emportement  de  jeunelle, 
je  maltraittois  un  jour  ma  mete  de 
paroles.  Sur  les  chofes  facheufes 
que  je  lui  dis,  elle  ic^  recira  dans  un 
coin  les  larmes  aux  yeux ,  &  me  dit  : 
Pre(entement  que  vous  avés  la  force 
d'un  Lion  ,  avcs  -  vous  oublie  que 
vous  avés  éié  pedt  pour  avoir  Tin- 
(cnlibiliié  que  vous  avés  pour  moi  ? 
Vous  ne  memaltraitccriés  pas  com- 
me vous  le  faites ,  li  vous  v  ous  iou- 
F  ve- 
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veniés  de  vôtre  enfance  &  dutems 
que  je  vous  tenois  dans  mon  fein. 

Le  fils  d'un  avare  étoit  dangereu- 
fement  malade  ,  &  des  amis  con- 
fèilloient  au  père  de  faire  lire  T Alco- 
ran  ou  de  faire  un  facnficc,  difant 
que  cela  feroit  peut-être  que  Dieu 
rendroic  ialanté  àfon  fiis.  Leperc 
y  penfà  un  moment,  6cdit:  Il  eli 
plus  à  propos  de  faire  lire  T  Alcoran , 
parce  que  le  troupeau  eft  trop  loin. 
Un  de  ceux  qui  entendirent  cette 
réponiè,  dit:  Il  a  préféré  la  ledure 
de  l'Alcoran ,  parce  que  rAlcorau 
eft  fur  le  bord  de  la  langue  \  mais , 
l'or  qu'il  lui  en  auroit  coûté  pour 
.icheter  une  viâ;ime ,  eft  au  tond  de 
Ton  ame, 

REM^^ROVE,  LesMahometans  lifent 
ou  font  lire  l'Alcoran  entier  ou  par  par- 
ties en  plufîeurs  rencontres  >  comme  , 
pour  l'amed'un  deTant,  pour  un  mala- 
de ,  avant  qu'une  bataille  (e  donne  ,  dans 
des  calamités  publiques  &  en  d'autres  nc- 
cefîîtcs  prefiantes,  dans  la  croïance  que 
c'cft  un  mojeu  propre  pour  appaifer  la 
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colère  de  Dieu.  Ils  égorgent  aufli  des 
moutons  pour  le  même  fujet.  SchahrocK 
fils  de  Tamcrian  étant  fur  le  point  de 
donner  une  grande  bataille  dEmirCaia 
Joufouf  ,  qui  s'étoit  fait  reconnolcrc 
Roi  de  Perfe ,  &  qui  avoir  établi  fon  fie- 
ge  àTauriz,  fit  lire  douze  mille  fois  le 
Chapitre  de  la  Conquête,  qui  eftîe48, 
de  l'Alcoran,  par  les  Hafiz,  c'eft  à- di- 
re, par  ceux  qui  favoient  l'Alcoran  par 
cœur,  lefquels  étoient  à  la  fuire  de  fon 
Armée.  Ce  Chapitre  eft  de  19.  Ver- 
izis. 

Oïl  demandolt  à  un  Vieillard 
pourquoi  il  ne  femarioitpas?  Il  ré- 
pondit qu'il  n'avoir  point  d'inclina- 
tion pour  de  vieilles  femmes.  Ou 
lui  repartit ,  étant  riche  comme  il 
l'ctoit ,  qu'il  lui  fèroit  aifë  d'en 
trouver  une  jeune.  Il  reprit  :  Je 
n'ai  pas  d'inclination  pour  les  vieil- 
les, parce  que  je  fuis  vieux,  com- 
ment voulés-vous  qu'une  jeune  fem- 
me puiHe  avoir  de  l'inclination  pour 
moi  &  m'aimer  ? 

Un  Sage  difbit  à  un  Indien  qui 

apprenoit  à  jetter  le  feu  Grégeois  : 

F  2  Ce 
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Ce  métier-  là  ne  vou  s  eft  pas  propre  , 
vous  de  qui  la  mailon  eft  bâtie  de 
cannes. 

REMarÇXJE.  Les  Orientaux  parlent 
fouventdu  feu  Grégeois,  &  par  ce  qu'ils 
cndifent,  ilparoîtque  le  bitume  cntroit 
dans  (a  coinpofuion. 

Un  Mahometan  de  peu  d*e(prit , 
qui  avoic  mal  aux  yeux,  s'adurefîa 
à  un  Maréchal  »  &  le  pria  de  lui  don- 
ner quelque  remède.  Le  Maréchal 
lui  appliqua  uneemplaftre  dontiiie 
fèrvoir pour  les  chevaux;  mais,  le 
malade  en  devint  aveugle  ,  &  fut 
faire  fcs  plaintes  à  lajultice.  Le  Ca- 
dis  informé  du  fait ,  le  chafla  ,  & 
Kii  dit  :  Retire-toi ,  tu  n'as  pas  d'ac- 
tion contre  celui  que  tu  accules.  Tu 
n'aurois  pas  chercha  un  Maréchal 
au  lieu  d'un  Médecin  fi  tu  n  étois  un 
afne. 

Un  fils  étoit  dans  un  Cimetière 

afïîs  fur  le  tombeau  de  fon  père, 

qui  luiavoit  laifTédc  grands  biens, 
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&  tcnoit  ce  difcours  au  fils  d*un 
pauvre  homme  :  Le  tombeau  de 
mon  père  eft  de  marbre ,  TEpitaphc 
eft  écrit  en  lettres  d'or ,  d>c  le  pavé 
à  Tentour  eft  de  marqueterie  &  à 
comparcimens.  Mais  toi,  en  quoi 
conufte  le  tombeau  de  ton  père  ? 
En  deux  briques  ,  l'une  à  la  tête^ 
l'autre  aux  pieds  ,  avec  deux  poi- 
gnées de  terre  fur  ion  corps.  Le  fils 
du  pauvre  répondit  :  Taiiés-vons, 
avant  que  vôtre  père  ait  feulement 
fait  mouvoir  au  jour  du  Jugement  la 
pierre  dont  il  eft  couvert ,  mon  pè- 
re fera  arrivé  au  Paradis. 

REMARQUE.  C'eft  une  coutume 
chez  les  Mahomcrans  de  mettre  une  pier- 
re aux  pieds  S:  à  la  tête  des  fepulturesde 
Jeurs  morts.  Plus  le  mort  eft  riche,  & 
plus  cette  pierre  eft  polie  &  orn.^e  ,  & 
fouveut  on  y  met  de  beau  marbre  blanc 
au  lieu  de  pierre  dans  les  lieux  où  l'on  eu 
peut  avoir,  &  alors  le  niaibre  ou  la  pier- 
re eft  en  forme  de  colonne,  &  allés  frc- 
<]uemment  avec  uu  Turban  en  fculpturc 
au  haut  de  la  colonne  ,  conforme  à  la  pro- 
fclhon  ou  à  l'emploi  du  deiFunt  fendant 
F   }  qu'il 
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cju'il  vivoit ,  ou  avec  un  bonnet  defem- 
ine  ,  fi  c'eft  une  fepulture  de  femme. 
De  plus,  pour  peu  que  laperfonne  foie 
de  confideration  ,  on  voit  fur  la  colonne 
un  Epiraphe  en  fculpture  ou  en  caraderes 
gravés  en  relief;  car  ,  je  ne  me  fouviens 
pas  d'en  avoir  vus  de  grave's  en  creux  , 
comme  on  grave  ordinairement  lesEpi- 
taphes  en  Europe  ,  &  l'Epiraphe  contient 
prcfquc  toujours  laProfellion  de  Foi  de 
URe'igion  Mahomerane ,  le  nom  &  la 
<juali:é  du  defFunt ,  avec  une  invitation  au 
padant  de  reciter  le  premier  Chapitre  de 
l'Alcoran  pour  le  repos  de  foname,  & 
il  yen  a  dont  les  caiacteres  font  dorés. 
Les  plus  riches  font  de  groHes  dépenfes 
en  repre'fenrations  ,  en  e'difices  voifins  ; 
comme  Mofque'es,  Hofpitaux,  Fontai- 
nes ,  Ecoles ,  avec  des  revenus  pour  leur 
entrerien.  Les  Cimetières  publics  fonr 
toujours  hors  des  portes  des  Villes  >  & 
l'on  n'enterre  dans  les  Villes  que  les  Prin- 
ces &:  les  perfonnes  de  grande  diftmdlion 
avecleur  famille  près  des  Mofque'es  dont 
ils  font  leb  Fondateurs.  Cet  ordre  eft  mê- 
me obfervé  dans  les  Bourgs  &dans  les 
Villages  où  les  Cimetières  font  toujours 
hors  de  l'enceinte  des  maifons  le  rong  des 
grands  chemins,  afin  que  les  pafi'ansen 
les  coftoïant  foient  excite's  de  prier  pour 
ceux  qui  y  font  enterrés.  Outre  la  pierre 
&  le  marbre  >  il  ya  des  endroits  où  t« 
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parens  plantent  à  larctc  &  aux  pieds  du 
rofmariii  ou  quelqu'amre  plante.  Eiide 
certains  lieux  les  femmes  vont  le  Vendre- 
di pleurer  fur  lalepulture  de  leurs  maris 
ou  de  leurs pareivs  &  amis. 

•  Le  Grand  Iskcndet ,  ou  Alexan- 
dre le  Grand ,  car  c'eft  la  même  cho- 
fè,  veiioii  de  prendre  une  Place  5  & 
on  lui  dit  que  dans  cette  Place  il  y 
avoit  un  Philofophe  de  confidera- 
tion.  Il  commanda  qu'on  le  fît  ve- 
nir; mais,  ilfutfortfurprisdevoir 
un  homme  fort  laid  ,  &  il  ne  pue 
s'empêcher  de  lâcher  quelques  pa- 
roles qui  marquoient  ion  étonne- 
ment.  Le  Philofophe  l'entendit  > 
&  quoi  qu'il  fût  dans  un  grand  de- 
fordre  àcaufe  du  faccagement  de  (à 
patrie;  néanmoins^  il  ne laifla  pas 
que  de  lui  dire  en  fouriuit  :  Il  eft 
vrai  que  je  luis  difforme;  mais,  il 
faut  coniiderer  mon  corps  comme 
un  fourreau  dont  l'ame  eft  le  fabre* 

C'eft  le  fàbre  qui  tranche  ôc  non  pas 
le  fourreau. 

F  ^  RE- 
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EEMARQIJE.  Je  ne  me  fouvicns  pas 
d'avoir  lû  ce  trait  de  l'Hiftoirc  d'Alexan- 
dre le  Grand  dans  aucun  Auteur  Grec  ou 
Latin,  ni  entendu  dire  qu'il  s'y  trouvât , 
&  je  ne  fâche  pas  aulTî  qu'aucun  des  Phi- 
Jofoplies  que  nous  connoillîons  ait  dit  ce 
mot.  En  effet ,  il  reflent  plutôt  la  fagef- 
fe  ^çs  Orientaux  que  des  Grecs.  C^oi 
^u'il  en  foit ,  il  eftjufte  &  digne  d'être 
lemarqué  ,  &  les  Orientaux  n'en  fâchant 
pas  le  véritable  Auteur  ,  ont  pu  l'attri- 
buer à  Alexandre  le  Grand ,  qu'ils  ont  fait 
un  Héros  de  leur  Païs. 

Un  Philofophe  difoit:  J'ai  écrit 
cinquante  volumes  de  Philorophie  j 
mais,  je  n'en  fus  pas  fatisfait.  J'en 
rirai  foixante  maximes  qui  ne  me 
fatisfirent  pas  davantage.  A  la  fin  j 
de  ces  foixante  maximes  j'en  choifis 
quatre ,  dans  lefquelles  je  trouvai  ce 
que  je  cherchois.   Les  voici  : 

N'ayés  pas  la  même  confideration 
ni  les  mêmes  égards  pour  les  fem- 
mes que  pour  les  hommes.  Une 
femme  eft  toujours  femme  ,  de  fi 
bonne  maifon  6c  de  telle  qualité 
qu  elle  puilFe  être. 

Si 
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Si  grandes  que  paifTent  être  vos 
richeires  ,  n'y  ayés  point  d'attache , 
parce  que  les  révolutions  des  tems 
les  difTipent. 

Ne  découvres  vos  fecrets  à  pcr- 
fonne  ,  non  pas  même  à  vos  amis 
les  plus  intimes  ;  parce  que  iouvent 
il  arrive  qu'on  rompt  avec  un  ami, 
&  que  l'ami  devient  ennemi. 

Que  rien  dans  le  monde  ne  vous 
tienne  attaché  que  la  fcience  accom- 
pagnée de  bonnes  œuvres  j  parce 
que  vous  leriés  criminel  à  l'heure  de 
TÔtre  mort  fi  vous  la  méprihés. 

Les  Philofophes  des  Indes  avoient 
une  Bibliothèque  fi  ample ,  qu'il  ne 
falloit  pas  monis  de  mille  chameaux 
pour  la  tranfporter.  Leur  Roi  fou- 
haita  qu'ils  en  filkntun  abrégé,  & 
ils  la  reduifirent  a  la  charge  de  cent 
chameaux  ;  &  après  plufieurs  autres 
retranchemens  >  enfin  tout  cet  abré- 
gé fiit  réduit  à  quatre  Maximes.  La 
première  regardoit  les  Rois  qui  dé- 
voient être  juftes.  La  féconde  pre- 
F  5  icîi- 
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fcrivoit  aux  peuples  d'être  ibiipks  & 
obéïilans.  La  troifiéme  avoit  la  fàn- 
té  en  \aic,  6c  ordonnoit  de  ne  pas 
manger  qu'on  n'eût  faim  ,  &  la 
quatrième  recommandoitaux  fem- 
mes de  détourner  leurs  yeux  dedef^ 
fus  les  étrangers,  &  de  cacher  leur 
vifage  à  ceux  a  qui  il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  le  faire  voir. 

P.EM^rOTJE.  a  propos  de  Biblîorïic- 
«nie  portée  par  des  chameaux  ,  Sahebfils 
d'Ibad  Grand  Vizir  de  deux  Rois  de  Per- 
fe  de  la  race  des  Boiens,  qui  aimoit  les 
Lettres,  &qui  mourut  l'an  de  l'Hegirc 
58  5.  de  T.  C.  l'an  9  «^5.  en  avoit  une  que 
quatre  cent  chameaux  portoient  à  falut- 
te  .  même  dans  les  campagnes  qu'il  étoit 
obl.gc  de  faire.  Le  Grand  Vizir  Kupruli 
tué  a  la  bataille  de  Salankemcn  ,  qui  avoir 
une  Bibliothèque  très- fournie  ,  n'alloic 
aufli  en  aucun  endroit  qu'il  ne  fît  porrct 
avec  lui  plufieurs  coffres  remplis  de  Li- 
vres ;  car,  toutletems  qu'il  ne  donnoit 
pas  aux  affaires  ,  il  le  donnoit  à  la  led-u- 
r^  ou  à  enfeigner  ,  ce  qu'il  pratiqua  par- 
ticulièrement au  commencement  de  cet- 
te dernière  guerre  contre  r£mpereut:> 
qu'il  u'cut  ^as  d'emploi  jufques  à  la  mot: 
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du  Grand  Vizir  Cara  Muftapha  Pacha, 
c]ui  l'cnavoit  tloignc,  parce  que  dans  le 
confeilils'etoicoppolé  lui  (cul  à  la  décla- 
ration de  cette  guerre.  Dans  cet  intervaîc 
ilfaifoic  tous  les  jours  leçon  à  foixante 
écoliers»  qu'il  nourriiloit  aulTi  3c  qu'il 
habilloit.  Bien  des  gens  peut-être  auronc 
de  la  peine  à  le  croire,  parce  qu  ils  ne  fonc 
pas  accoutumes  à  voir  de  femblables 
exemples  devant  leurs  yeux.  Cependant  » 
cela  s'eft  fait  &  vu  fur  un  Théâtre  aflez 
grand  ,  puifque  c'etoic  au  milieu  de  Cori- 
flantinople. 

Quatre  puidans  Monarques  cte 
difterens  endroits  de  la  terre  ont 
prononcé  chacun  une  parole  remar- 
quable, à  peu  près  furie  même  fu- 
jet.  UnRoidePerfe  a  dit:  Jamais 
je  ne  me  fuis  repenti  de  m'être  tû, 
mais  y  j'ai  dit  beaucoup  de  chofes 
dont  je  me  fuis  cruellement  repen- 
ti.  Un  Empereur  dç  la  Grèce  a  dit 
de  même  :  Mon  pouvoir  éclate  bien 
davantage  fur  ce  que  je  n'ai  pas  dit  j, 
que  fur  ce  que  j'ai  dit  j  mais,  je  ne 
puis  plus  cachetée  que  j'ai  une  fois- 
prononcé,  UnEmpereurdelaChi- 
E  6  oe 
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ne  a  àk-.  Il  eft  beaucoup  plus  fâ- 
cheux cie  dire  ce  qu'on  ne  doit  pas 
(dire,  qu'il  n'eft  aifé  de  cacher  le  re- 
pentir de  lavoir  dir.  Enfin,  un  Roi 
des  Indes  sVft  expliqué  en  ces  ter- 
mes fur  le  même  fujtt.  Je  ne  fuis 
plus  maître  de  ce  que  j'ai  une  fois 
prononcé;  mais,  je  difpofe  de  tout 
ce  que  je  n'ai  pas  avancé  par  mes 
paroles.  Je  puis  le  dire  «S:  ne  le  pas 
dire ,  fuivant  ma  volonté. 

HEM^éRÇyUE,  Au  lieu  de  l'Empereur 
de  la  Grèce  ,  le  rexre  de  l'Auteur  du  Guli- 
flan  porte  >  l'ErripercurdeRoum  ,  ce  qui 
^gnifie  îamefmechore  ;  parcequ'en  ge- 
rcerai fous  ce  nom  de  Rou m  ,  les  Orien- 
taux ccmprcruicnt  tous  \çs  Pais  qui  ont 
ete'occupf's  par  les  Romains.  Et  quoique 
des  Romains  ces  Pais  aïenr  palTé  aux 
Grecs  ;  iwanmoins ,  ils  ont  toujours  re- 
tenu \c  îTom  de  Roum  par  rapport  à  (à 
premicie  origine,  de  quoi  il  ne  faut  pas 
s'eftonncr  ,  puifquc  deruis  les  Romains 
•  Jes  Grtcs  fè  font  appelles  &  s'appellent 
•encore aujourd'hui  P«»^#»7#/,  c'eft  à-dirc, 
Romains.  Le  mot  de  Koum  en  particulier 
ic  prent  an fîi  fîmplement  pour  les  EftatS: 
<]ue  les  Selgiucidesont  ooffcdés  dans  l'A- 

natolic , 


des  Orientaux.       153 

natolie,  aïant:  fuir  leur  Ca|'ira!ed(  la  Vil- 
le d'Iconium  ,  ce  Ojui  leur  fit  prendre  le 
titre  de  R  is  deRoum.  Cela  vient  de  ce 
que  les  Empereurs  de  Conftanrinopic 
aïant  deffendu  long- temps  ces  Païs  là 
contre  les  Mahomecans  ,  c|ui  lesconnoif- 
foient  fous  le  nom  d'Empereurs  de 
Roum  ,  les  premiers  c]ui  s'en  emparèrent 
&  qui  s'en  rendirent  Souverains  aftecle- 
renc  de  Ce  donner  le  même  nom. 

Trois  Sages,  Tun  de  la  Grèce, 
un  autre  des  Indes  6c  Bouzourgem- 
hir,  s'entretenoient  enprcfenceda 
Roi  de  Perfe,  &  la  convcrfation 
tomba  (ur  la  queftion ,  favoir  5  quel- 
le écoic  la  choie  de  routes  la  plus  fa- 
cheufe.  Le  S.ige  de  la  Grèce  dit  que 
c'étoit  la  vieilleile  accablée  d'infir- 
mités, avec  Tindigence  &  la  pau- 
vreté. Le  Sage  des  Indes  dit  que 
c'étoit  d  être  malade  6c  de  fouffrir 
fà maladie  avec  impatience.  Mais, 
Bouzourgemhir  dit  qae  c'étoit  k 
voifîna^e  de  la  mort  deftitaé  de  bon- 
nés  œuvres ,  &  toute  l'alTcmblée  fut 
du  même  fentiment. 

F  7  Oïï 


134»       Les  bom  Mots 

On  c!emati<ioit  à  un  Médecin 
quand  il  falloit  manger  ?  Il  répon- 
dit: Le  riche  doit  manger  quand  il 
a  faim ,  6c  le  pauvre  quand  il  trou- 
ve de  quoi  manger. 

Un  Philofophe  difoit  à  Ton  fils  : 
Mon  fils,  jamais  ne  fortes  de  la 
maifbn  le  matin  qu'après  avoir  man» 
gé  ,  on  a  refprit  plus  rafïis  en  cet 
itat ,  &  au  cas  que  l'on  foit  ofTen- 
fë  par  quelqu'un ,  on  eft  plus  di^ 
pôle  à  foufirir  patiemment.  Car, 
la  faim,  defleche  &  reiivcrfe  la  cer- 
velle* 


EEMAR^E.  Je  ne  fai  (î  les  Orien^ 
taux  font  fondes  fur  cette  maxime  qui  eft 
de  très-bon  fens&:  véritable  j  mais  géné- 
ralement 5  ils  mangent  tous  de  grand 
matin»  &  ordinairement  aprèsla  Piierc 
à\i  marin  ,  qu'ils  font  avant  le  lever  du 
Soleil  ,  &  ce  qu'ils  mangent  font  des 
laitages,  des  confitures  liquides  ,  &  au- 
tres chofes  femblables  &  froides  -,  mais 
pas  de  viande  ,  après  quoi  ils  prennent  le 
Café.  Il  eft  certain  que  l'air  fombre., 
ferieux  &  mélancolique  que  l'on  remai- 
<jue  le  matin  dans  ceux  qui  font  à  jeun  , 

ne 
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ue  prouve  que  troplanecctlice  demctcrc 
cette  maxime  en  pratique. 

Ou  demandoit  a  Douzourgem- 
hir  qui  étoit  leRoileplusJQftej  l\ 
répondit:  C'eft  le  Roi  fous  le  règne 
de  qui  les  gens  de  bien  font  enaf. 
furance,  de  que  les  médians  redou- 
tent. 

Les  Arabes  difoient  à  Haç^iasiC 
kur  G-oiivemeur  qui  les  maltrait- 
tait  :  Craignes  Dieu  Ôc  n'affligés  pas- 
les  MufTulmans  par  vos  vexations. 
Hagiage  qui  étoit  éloquent  monta 
à  la  tribune ,  ôc  en  les  haranguant 
il  leur  dit  :  Dieu  m'a  établi  pour 
vous  gouverner;  mais,  quand  je 
mourrois  vous  n'en  {èriés  pas  plus 
heureux;  car^  Dieu  a  beaucoup 
d'autres  ferviteurs  qui  me  reirenis. 
blent,  6c  quand  je  ferai  mort, 
peut-être  que  je  ferai  fuividun  au- 
tre Gouverneur  qui  fera  plus  mé^ 
chant  que  moi. 

Alexandre  le  Grand  priva  un  Of- 
ficier de  foaemploi  6clui  en  donna 
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un  autre  de  moindre  coi  ifideration  , 
&  rOx^cier  s'en  contenta.  Quel- 
que tems  après  Alexandre  le  Grand 
vit  cet  Officier  &  lui  demanda  com- 
ment ilfè  trouvoit  dans  la  nouvelle 
charge  qu'il  exerçoic  î  L'Officier  ré- 
pondit avec  refpcdt  :  Ce  n'eft  pas  la 
charge  qui  rent  celui  qui  l'exerce 
plus  noble  &  plus  confiderable; 
mais',  la  charge  devient  noble  & 
confiderable  par  la  bonne  conduite 
de  celui  qui  l'exerce. 

FEMy^RQUE.  Alexandre  îe  Grand  fut 
très  -  Paris  fair  decetre  réponfe  ,  &ilréta- 
blit  cet  Officier  dans  fâ  première  charge. 
Dans  les  Cou  i  s  du  Levant,  qui  font  ora- 
geuses, les  Courtilans  ont  befoin  de  ces 
forces  d'exemjles,  pour  ne  pas  fedefef- 
percr  lors  qu'ils  font  contraints  de  reculer 
après  y  avoir  avance  dans  le  fervice. 

Un  Derviche  voyoit  un  Sultan 
fort  familièrement  ;  mais  ,  il  ob- 
ferva  un  jour  que  leSukannelere- 
gardoit  pas  de  bon  œil,  comme  il 
a  voit  coutume  de  le  regarder.  Il  en 

chercha 
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chercha  la  caule  ,  &  croyant  que 
cela  venoit  de  ce  qu'il  le  prcienroit 
trop  fou  vent  devant  lai  5  ils'abllint 
de  le  voir  &  de  lui  faire  la  cour. 
Quelque  ceiTis  après  le  Sultan  le  ren- 
contra ,  &  lui  demanda  pourquoi  il 
avoit  cefle  de  venir  le  voir.  Le  Der- 
viche répondit  :  Je  iavois  qu'il  va- 
loit  mieux  que  V.  M.  me  fit  la  de- 
mande qu'elle  me  tait,  que  de  me 
témoigner  du  chagrin  de  ce  que  je  la 
voyoïs  trop  ibuvent. 

Un  Favori  faifoit  cortège  à  Co- 
bad  Roi  de  Perle,  &  avoit  beaucoup 
depemeà  retenir  Ion  cheval,  pour 
ce  pas  marcher  à  côrc  du  Roi.  Co- 
bad.  s'en  appcrçut ,  &  lui  demanda 
quel  égard  les  Sujets  dévoient  avoir 
pour  leur  Roi ,  quand  ils  lui  fai- 
(oient  cortège  î  Le  Favori  répondit  : 
La  principale  maxime  qn'ils  doivent 
obferver  eft  de  ne  pas  faire  manger 
à  leur  cheval  tant  d'orge  que  de  coû- 
lume  la  nuit  qui  précède  le  )our  au- 
quel ils  doivent  avoir  cet  honneur., 

afin 
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afin  de  n'avoir  pas  la  confuiion  que 
j'ai  prefentemenc. 

EEM.^RQVES.  Cobad  Roi  àt  Perfe 
ctoit  père  de  Noufchirvan  qui  lui  fucce- 
^a,  fous  lequel  Mahomet  pa<|uir. 

On  donne  de  i  'orge  aux  chevaux  dans 
le  Levant:  &  non  pas  de  l'avoine  cjuin'y 
eft  pas  fi  commune  que  l'orge. 

.  Un  jour  de  Nevrpuz  ,  Noufchir- 
yat¥  Roi  de  Perfe  regalant  toute  ia 
Cour  d'un  grand  feftin,  remarqua 
pendant  le  repas  qu'un  Prince  de  Tes 
pirens  cacha  une  taiîe  d'orlousfon 
bras  ;  mais ,  il  n'en  dit  mot.  Lors 
qu'on  fe  leva  de  table ,  l'Officier  qui 
âvoit  foiri  de  la  vaifTelle  d'or ,  cria 
que  perfonne  ne  fonît ,  parce  qu'u- 
ne talîe  d'or  ctoit  égarée ,  &  qu'il 
falloir  la  retrouver.     Noufchirvan 
lui  dit  :  Que  cela  ne  te  faffe  pas  de 
peine,  celui  qui  l'a  prife  ne  la  ren- 
dra pas ,  &  celui  qui  l'a  vu  prendre 
ne  déclarera  pas  le  voleur. 

REAfARÇ^E.  LeNcvrouz  eftlejour 
auquel  k  Soleil  entre  dans  le  Bélier ,  & 
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ce  mot  fîgniiie  le  nouveau  Jour  ,  parce 
<|ue  chez  les  Perfans  c'efl:  le  premier  jour 
de  l'année  Solaire  qui  écoic  lui  vie  fous  le 
règne  des  anciens  Rois  de  Perfe  >  à  laquel- 
le \ts  Mahomcrans  ont  fau  fuivre  l'anne'c 
Lunaire.  Néanmoins,  depuis  ce  tems-Ià 
les  Perfans  conniiucnt  de  célébrer  ce  jour- 
là  la  fece  folemnelle  qui  s'y  celebroic.  Le 
Roi  de  Perfe  la  célèbre  lui  même  par  un 
grand  régal  qu'il  fait  à  toute  (a  Cour, 
dans  lequel  le  vin  que  l'on  boireftauHi 
fervi  dans  dts  talTes  d'or  ,  comme  on 
peut  le  remarquer  dans  les  relations  des 
voyageurs  de  nôtre  teras. 

Hormouz  Roi  de  Pcrfè  fils  de  Sa- 
por ,  avoir  acheté  mie  partie  de  per- 
les ,  qui  lui  avoit  coûté  cent  mille 
pièces  de  monnoye  d'or;  mais  il  ne 
s'en  accommodoit  pas.  Un  jour  5 
ion  Grand  Vizir  lui  reprefenta  qu'un 
Marchand  enofFroitdeux  cent  mil- 
le, ôc  que  le  gain  étant  ficonfide- 
rable,  il  feroit  bonde  \ts  vendre, 
puis  qu'elles  ne  plaifoient  pas  à  S. 
M.  Hormouz  répondit:  C'eft  peu 
de  chofcpour  nous  que  cent  mille 
pièces  de  monnoye  d'or  que  nous 

avons 
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avons  débourlées ,  &  un  gain  trop 
petit  pour  un  Roi  que  cent  mille  au- 
tres que  vous  me  proporés.  De 
plus  5  fi  nous  faiions  le  Marchand , 
qui  fera  le  Roi ,  &  que  feront  ks 
Marchands  ? 

REMARÇfJjE.  On  compte  quatre  Rois 
de  Pcrfc  c]ui  ont  porté  le  nom  d'Hor- 
xnouz ,  fuivanc  la  lifte  que  nous  en  avons 
dans- les  Kiftoires  des  Orientaux.  Celui- 
ci  eft  le  premier  de  ce  nom  &  le  troifiéme 
de  la  quatrième  &  dernière  race  des  an- 
ciens Rois  de  Perfe  ,  que  les  mêmes  Hif- 
toriens  appellent  Safanicns  de  Safan  pcrc 
d'Ardefchir  Babecan  premier  Roi  de  cet- 
te race.  Sapor  Ton  père  avoit  fait  bâtir 
Tchendi  Sapor  dans  le  Khouziftan  ,  d'où 
ctoit  le  Médecin  Bach-Iefchoua ,  dequi 
nous  avons  parlé  Cl  devant.  Avant  celui- 
ci ,  il  y  avoit  eu  un  autre  Sapor  Roi  de 
Perfe  j  mais  il  e'toit  de  la  race  des  Afca- 
niens ,  comme  les  apellent  les  Orientaux , 
&  ce  font  les  mefmes  que  ceux  que  nous 
appelions  Arfacides.  Il  fut  fuccelleur 
d'Ask  ,  qui  donna  le  nom  à  toute  la  race, 
Ô:  ce  fut  celui  qui  fe  rendit  fi  redoutable 
aux  Romains  D'Ask  les  Grecs  &  les 
Romains  ont  fait  A'ak  ,  &  d*  Afak  Arfak, 
à'oà  eil  veau  le  nom  des  Atlacides. 

Pen- 
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Pendant  Li  minorité  d-  Sapot  tils 
d'Hormouz   Roi   de  Perle,  Taïc 
Chef  des  Arabes  ^i  une  cruelle 
guerre  aux  Perfans,    dans  laquelle 
il  pilla  la  Capitale  du  Royaume,  & 
fit  la  fœur  de  Sapor  cfclave.    Mais , 
quand  Sipor  eut  atreint  l'âge  de 
gouverner  par  lui-même  ,    il  atca- 
qUiTair  6cle  prit  dans  une  Forte- 
refle  par  la  trahilon  de  Melaca  (à 
prjprc  fille,  qui  ouvrit  la  porcede 
la  F orccrcire.  Après  qu'il  ic  fut  dé- 
fait de  Taïr ,  il  fit  un  grand  carnage 
des  Arabes ,  &  à  la  fin  hfîé  de  cet- 
te tuerie,   afin  de  rendre  (a  cruauté 
plus  grande  par  une  mort  lente,   il 
ordoima  qu'on  rompit  feulement  les 
épaules  à  tous  ceux  qu'on  rencon- 
treroit.    Melikun  des  ancefttes  de 
Mahomet  lui  demanda  quelle  ani- 
mofité  il  pouvoit  avoir  pour  exer- 
cer une  fi  grande  cruauté  contre  les 
Arabes,   Sapor  répondit:  Les  Af- 
trologues  m'ont  prédit  que  le  def- 
trudeur  des  Rois  de  Perte  doit  naî- 
tre 
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trechez  les  Arabes,  c'eft  en  haine 
de  ce  deftriKfleur  que  j'exerce  la 
cruauté  dont  vous  vous  plaignes. 
M elik repartit  ;  Peut-être  que  les 
Aftrologues  iè  trompent,  &  fi  la 
chofe  doit  arriver ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  que  vous  faffiés  ceflcr  cette 
merie,  afin  qu'il  ait  moins  de  hai- 
ne contre  les  Perfans  quand  il  fera 
ve;iu. 

REM.^R^E.  Sapor  (ie  qui  il  efl  parlé 
en  cet  aride  efl:  le  fécond  du  nom  de  !a  ra- 
ce des  Safaniens,  &  fon  pereHormouz 
de  roefme  efl  le  fécond  du  nom  de  la 
iTieGne  race.  A  caule  de  cette  cruauté' de 
cafTcr  les  e'pâules,  les  Arabes  lui  don- 
ncrenr  le  nom  de  Sapor  Zou  l'cdaf  , 
commequi  diroit ,  le  brifeur  d'c'paules  , 
avec  lequel  ils  le  diftinguent  toujours  des 
autres,  lors  qu'ils  parlent  de  lui  dans 
leurs  Livres. 

On  préfènta  un  voleur  fort  jeune 
à  un  Calife ,  &  le  Calife  commanda 
qu'on  lui  coupât  la  main  droite,  en 
difàntque  c'ctoitafin  que  lesMuf- 
fulmans  ne  fufleiit  plus  expofés  à  Çk% 

voie- 
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voleries.    Le  voleur  implora  la  clé- 
mence du  Calife ,  &  lui  dit:  Dicu 
m'a  créé  avec  l'une  &  l'autre  main  , 
je  vous  fuppliedene  pas  permettre 
qu'on  me  fafîè  gaucher.   Le  Calife 
reprit:  qr/on  lui  coupe  la  main. 
Dieu  ne  veut  pas  qu'on  louffre  les 
voleurs.   Lamerequiétoit  préiente 
repartit  :   Empereur  des  Croyans , 
c'eft  mon  fils,  il  me  fait  vivre  du 
travail  de  Tes  mains,  je  vous  en  fup- 
plie  pour  l'amour  de  moi  ne  ibuf- 
frés  pas  qu'il  foie  eftropié.    Le  Ca- 
life perfifta  dans  ce  qu'il  avoir  or- 
donné ,  &  dit  :  Je  ne  veux  pas  me 
charger  de  Ton  crime.    La  mère  in- 
fifta ,  &  dit  :  Confîderés  Con  crime 
comme  un  des  crimes  dont  vous  de- 
mandés tous  les  jours   pardon    a 
Dieu.    Le  Calife  agréa  ce  détour  & 
accorda  au  vokur  la  grâce  qu'elle  de- 
mandoic. 

REMARQUE.  Empereur  des  Croïans 
cft  la  traduction  fideile  du  titre  d'Jtmir- 
clmoumenin  que  les  Califes  le  Ton:  attri- 
bues , 


144*       Les  bons  Mots 

bues  ,  &  apics  eux  les  Rois  Arabes  ea 
E(f  2gi!e  &  d'aucres  Princes  M^hon^ecans. 
Omar  fécond  fucccdeur  de  Mahomet  le 
prie  le  premier  ,  au  lieu  du  ritre  de  Succef- 
feur  de  Dieu,  qu'on  lui  avoic  donne 
d'abord ,  &  cjui  fur  trouve  trop  long , 
comme  Aboulfarage  l'a  remarque'. 

On  amena  un  criminel  a  un  Ca- 
life ,  &  le  Calife  le  condamna  au 
fupplice  qu'il  mcritoic.  Le  crmii- 
nel  'dit  au  Calife  :  Empereur  des 
Croyans,  il  effc  delà  juftice  de  pren- 
dre vangeance  d'un  crime  ;  mais  , 
c'efl:  une  vertu  de'ne  pas  (e  vanger. 
Sicc'laetl,  il  nVftpas  de  la  dignité 
d'un  Calife  de  préférer  la  vangeancc 
à  une  vertu.  Le  Calife  trouva  ce 
trait  ingénieux  à  Ion  goùc  ,  &  lui 
donna  la  grâce. 

Un  jeune  homme  de  la  famille 
d'Hafcliem  ,  famille  conllderable 
parmi  les  Arabes ,  avoit  ofFenié  une 
perlonne  de  confideration  ,  &  l'on 
en  avoit  fait  des  plaintes  à  un  oncle 
fous  la  direction  dequiilétoir.  Le 
neveu  voyant  que  ion  oncle  le  met- 
toit 
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toit  en  écac  de  le  châtier  ,  lui  dit  : 
Mon  oncle ,  j€  n'étois  pas  en  mon 
bon  Icns  lorfqiîe  je  fis  ce  que  j'ai 
fait 5  mais,  louvcnez  vous  défaire 
en  vôtre  bon  fèns  ce  que  vous  allez 
faire. 

Hagiage  interrogeoit  une  Dame 
Arabe  qui  avoit  été  prifè  avec  des 
rebelles ,  &  la  Dame  tenoit  lc:s  yeux 
baillés  6c  ne  regardoit  pas  Hagiage. 
Un  des  aiîillans  dit  à  la  Dame  :  Ha- 
giage vous  parle  &  vous  ne  le  regar- 
des pas  ?  Elle  répondit  :  Je  croirois 
offenfer  Dieu  11  je  regardois  un 
homme  tel  que  lui  que  Dieu  ne  re- 
garde pas. 

REMARQUE.  Nous  avons  dcja  re- 
marqué qu' Hagiage  étoic  un  Gouverneur 
de  l'Arabie  >  &  qu  il  y  avoit  exeicé  de 
grandes  cruautés. 

On  demandoic  à  Alexandre  le 
Grand  par  quelles  voyes  il  étoit  ar- 
rivé au  degré  de  gloire  6c  de  gran- 
deur où  il  étoit.  Il  répondit  :  Par 
.,.  i  G  les 
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les  bons  traitemens  que  j'ai  faits  à 
mes  ennemis,  (Scpar  les  foins  que 
j'ai  pris  de  faire  en  forte  que  mes 
amis  fulTent  conftans  dans  1  amitié 
qu'ils  avoient  pour  moi. 

Alexandre  le  Grand  étant  avec 
iès  Généraux  ,  un  d'eux  lui  dit  : 
Seigneur 5  Dieu  vous  a  donné  un 
grand  &  puifîant  Empire  ;  prenez 
pluûeurs  femmes ,  afin  que  vous 
•ayez  plulieurs  fils,  &  que  par  eux 
vôtre  nom  demeure  à  la  poflcricé. 
.'Alexandre  répondit  :  Ce  ne  font 
pas  les  fils  qui  perpétuent  la  mé- 
moire àQS  pères,  ce  font  les  bon- 
nes adtions  &  les  bonnes  mœurs.  Il 
ne  fcroit  pas  aufîi  de  la  grandeur 
d'un  Conquérant  comme' moi  âitÇç. 
laifTer  vaincre  par  des  femmes  après 
avoir  vaincu  tout  l'Univers. 

Sous  le  règne  de  Sultan  Mah- 
moud Sebekteghin  FalcliT-  edde-  vlct 
Roid'Ifpahan^  de  Rei,  de  Kom, 
de  Kafchan  &  de  -la  Province  du 
Cahifbn  dans  leKhoralTân,  mou- 
J  rut 
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rut  &c  lailla  pour  fuccellêur  Meged- 
eddevlet  ion  fils  m  bas-âge.  Pen=» 
dant  fa  minorité,  Séideh  fa  mère 
PrincefFe  d'une  fagefle  extraordi- 
naire 5  gouverna  avec  l'approbation 
générale  de  tous  les  peuples  du 
Royaume.  Lors  qu'il  eut  atteint  l'â- 
ge de  régner  par  lui-même,  com- 
me il  ne  fe  trouva  pas  avoir  la  ca- 
pacité neceflaire  pour  (oûtenir  un 
fardeau  Ci  pefant ,  on  lui  laiiîa  ieule- 
menc  le  titre  de  Roi  ,  pendant  que 
Seïdeh  continua  d'en  faire  les  fon- 
dions. Sultan  Mahmoud  Roi  du 
Maverannahar,  du  Turqiieftan  j 
de  la  plus  grande  partie  du  Khoraf- 
fàn  &  des  Indes,  enflé  de  la  pofîef- 
fion  de  ces  puiflans  Etats ,  envoya 
un  AmbafTadeur  à  cette  Reine  , 
pour  lui  fignifier  qu'elle  eût  à  le  re- 
connoître  pour  Roi  ,  à  faire  prier 
à  ion  nom  dans  les  Moufquées  du 
Royaume  quidépendoit  d'elle,  -ôc 
de  faire  frapper  la  monnoye  à  fon 
Coin,  Si  elle  refufoit  de  fe  foumet- 
G  i  trc 
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tre  à  ces  condirioi>s ,  "qu'il  viendrolt 
en  ptrlonne  s'emparer  de  Rci  de 
d'irpahan  ,  &  qu'il  la  perdroit. 
L'Âmba(îadeur  étant  arrivé  préfen- 
tala  Lettre  remplie  de  ces  menaces 
dont  il  étoit  chargé.  La  Lettre  fut 
lue ,  &:  Seïdeh  <lit  à  TAmbalIadeur  : 
Pour  réponfe  a  la  Lettre  de  Sultan 
Mahmoud  ^  vous  pourrés  lui  rap- 
porter ce  que  je  vas  vous  dire:  Pen- 
dant que  le  Roi  mon  mari  a  vécu , 
j'ai  toujours  été  dans  la  crainte  que 
vôtre  Maître  ne  vint  attaquer  Reï 
&Ifpahan.  Mais,  d'abord  qu'il  fut 
mort  cette  crainte  s'évanoiiit  j  parce 
que  Sultan  Mahmoud  étant  un  Prin- 
ce trcs-lage  ,  je  m'étois  perfuadée 
qu'il  ne  voudroit  pas  employer  (ts 
armes  contre  une  femme.  Puifque 
je  me  fuis  trompée,  jeprensDieuà 
témoin  que  je  ne  fuirai  pas  s'il  vient 
m'attaqucr,  6c  que  je  l'attendrai 
dans  une  bonne  contenance  pour 
d-écider  de  mes  prétentions  &  de 
mon  bon  droit  par  les  armes.  Si  j'ai 

le 
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le  bonheur  de  remponcr  la  vidtoiuc, 
je  ferai  coîinoitre  à  tout  l'IIinvers 
que  j'aurai  foumis  le  grand  Sukan 
Mahmoud,  &ceierapourmoLune 
gloire  immorcelle  d'avoir  vaincu  le 
Vainqueur  de  cent  Rois.  Si  je  luc- 
combe  j  Sultan  Mahmoud  ne  pour- 
ra fe  vançer  que  d'avoir  vaincu  ime 
femme,"}  rr/b  hi 


EEM.^RQJJES.  SeVdch  étoic  fillc  d'un 
oncle  de  la  meredeKikiious  Roi  du  Ma- 
zanieran,  comme  il  le  marque Ijt-mé- 
me  en  rapportant  cetraird'Hillrairedans 
J'Iiiftraccion  pour  Ion  fils,  doi>t  il  a  de'ja 
cté  parle'.  Le  même  trait  eft  auiTi  rap- 
porte'dans  l'Hirtoirechoifîe  ,  qui  cft  un 
abbregé  de  l'Hiftoire  Mahometanc  eu 
Perfan. 

Fakhr-eddevlet  e'toit  RoidePerfe,  le 
feptiérae  de  la  racedeBoieh,  qui  com- 
mença à  y  régner  l'an  del'Hegirc  3  ii. 
deJ.C.  9  5  3 .  par  Ali  tîls  de  Boieh,  &  Boieh 
fe  difoit  defcendre  de  B;;heram  Gouc 
ancien  Roi  dePerfe,  delaracedesSa(a- 
iiiens.  Pakhr  eJdevIet  reg^na  onze  ans  5c 
mourut  l'aii  5.87.  de  J,  C  997.  Saheb 
Ifmail  fils  d'Ibad,  qui  faifbit  porter  fa 
Bibliothèque  en  campagne  par  quatre 
G  5  cent 


150       Les  bons  Mots 

cenc  chameaux ,  comme  nous  l'avons 
marqué  ci-deflus ,  e'toicfon  Grand  Vizir, 
"  Séideh  defarma  Mahmoud  Sebekteghiii 
^àr  (a  fcrmecé  &  parfaréponfè.  Mais, 
d'abord  qu'elle  fut  morte  il  détrôna 
Meged-eddevlec,  &  le  lie  mourir  enpri- 
fon. 

On  demandoit  à  un  Arabe  ce 
qu'il  lui  lerabloic  des  richefles.  Il 
répondit  :  C'eft  un  jeu  d'enfant ,  ou 
les  donne;  on  lesreprenr. 

Schems-ehnaali  Roi  de  Gergian 
&  du  Tabariftan ,  ou  ce  qui  eft  la 
pême  chofe ,  Roi  du  Mazandcran, 
avoit  de  très-belles  qualités  \  mais  , 
ilétoit  emporté  &  faifbit  mourir  fès 
fujets  pour  la  moindre  chofe  fur  le 
champ  ;  car  il  n'en  envoyoit  pas  un 
feu!  en  priion  pour  garder  au  moins 
quelque  forme  dejuftice.  Alahn, 
fes  fnjetslaiïés  de  lefbuffrir  mirent 
la  main  fur  lui ,  &  en  l'enfermant 
dans  une  prifon  où  il  mourut  ,  ils 
lui  dirent:  Voila  ce  qui  vous  arri- 
ve pour  avoir  ôtc  la  vie  à  tant  de 
monde.   Il  repartit  :  C'eft  pour  en 

avoir 
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avoir  fait  mourir  trop  peu  ;  car,  je 
ne  ferois  pas  ici  aujourd'hui,  fi  je 
n'en  avois  pas  épargné  un  feul  de 
vous  tous. 

JREMy4RQXjE.  Schems-elmaali  s'ap- 
pelloit  Schems  -  elmaali  Cabous  >  5c 
écoic  grand  père  de  Kikiaous  Auteur  de 
l'InftriiiiHou  donc  nous  avons  déjà  parlé 
plus  i'unefois,  qu'il  a  inticuk'e  Cabous- 
nameh  pour  lui  faire  honneur.  Il  mouru  c 
de  froid  dans  cette  prifon  l'an  403.  de 
l'Hegire  ,  parce  qu'on  l'y  mit  en  def- 
habillé  ,  dans  le  même  ecac  qu'on  l'avoic 
furpris,  &  on  l'y  lailfa  fans  lui  doniisr 
feulement  ce  qu'on  donne  aux  chevaux 
pour  litière ,  quoi  qu'il  le  demandât  en 
grâce,  &  ce  qu'on  donne  aux  chevaux 
pour  litière  dans  le  Levanc  eft  de  la  fien- 
te de  cheval  feche.  Schems  elmaali  e'toic 
favanc  en  Aftronomie  &  en  plufieurs  au- 
tres fciences ,  &  il  a  lailTë  des  ouvrages 
Perfans  en  Profc  &;  en  Vers. 

Noufchirvan  Roi  de  Periè  de- 
manda à  un  Empereur  des  Grecs  par 
un  AmbafTadeur ,  par  quels  moyens 
il  étoic  fi  ferme  &fiil:able  dansfbti 
Empire  ?  L'Empereur  lui  fit  répon- 
Te  :  Nous-n'employons  que  des  per- 
G  4  ibii- 
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formes  expérimentées  dans  Tadmi- 
niflration  de  nos  affaires.  Nous  ne 
proiijietcous  rien  que  nous  ne  le  te- 
nions. Nous  ne  châtions  pas  fui- 
van;  la  grandeur  de  nôtre  cokre  ; 
mnis  il'ulcment  (uivant  l'énormité 
à^s  crimes.  Nous  ne  donnons  les 
charges  qu'aux  perfonnes  de  naif- 
iance,  6c  nous  ne  prenons  confeil 
que  des  perlonnes  de  bon  fens. 

Le  même  Noufchirvan  voulut 
au'on  frravât  ce  mot  fur  Ton  rom- 
Beau  :  Toi-.t  ce  que  nous  avons  en- 
voyé avant  nous,  eft  nôtre  Thre- 
fûr;  celui  qui  récompenfe  plutôt  le 
mal  que  le  bien ,  eft  indigne  de  vi- 
vre îra::quillemenr, 

.VF.M.'jrx"yU£.  Par  cette  cxprelTion: 
Tout  ce  que  uous  avons  envoie  avant 
nous,  Ndu(chirvan  a  voulu  dire:  Tou- 
tes nos  bonnes  œuvres. 

Platon  difoit  :  La  Faim  eft  un 

Uuage  d'où  il  tombe  une  pluye  de 
Icieace  &  d'éloquence.    La  Satiété 

eft 
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t^  an  autre  nuage  qui  fait  pleuvoir 
unepluye  d'ignorance  &  de  grofîie- 
reté.  H  diloit  encore  ;  Quand  le 
ventre  eft  vuide ,  le  corps  devient 
efprit,  &  quand  il  eft  rempli  5  l'ef^ 
prit  devient  corps.  Il  difoit  aufîî  : 
L'ame  trouve  fon  repos  en  dormant 
peu,  le  cœur  dans  le  peu  d'inquié- 
tudes &  la  langue  dans  le  filence. 

REMARQUE.  Je  ne  fâche  pas  que  ces 
paroles  remarquables  de  Platon  felifen-t 
dans  Tes  ouvrages,  ou  fe  trouveat  dans 
aucun  de  nos  Auteurs  anciens.  Je  les 
ai  trouvées  dans  un  recueil  de  différen- 
tes matières  en  Arabe,  en  Perfan  &  en 
Turc  ,  qije  j'ai  apporte  de  Conftan- 
tinople.  A  chaque  article  le  Collecteur 
cite  l'Auteur  d'où  ili'a  tiré  ,  excepte  eu 
«quelques  endroits,  comme  en  celui  ci 
cjui  m'a  paru  digne  d'avoir  ici  fa  place. 

Un  Pocte  liloit  à  un  Emir  des 
Vers  qu'il  avoit  fl\its  a  (à  louange, 
&  à  mefure  qu'il  lifoit,  l'Emit  lui 
dilbit:  Cela  eil bien,  cela edbieii. 
Le  Poète  acheva  de  lire  j  maisilne 
loi  dit  autre  chofe.  A  ce  lilence  le 
G  5  Poète 
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Poète  lui  dit:  Vous  dites;  Cclaeft 
bien ,  cela  eft  bien  j  mais ,  la  fari- 
ne ne  s'achète  pas  avec  cela. 

REMarQIJe.  Par  le  nom  d'Emir  ,  il 
faut  enrendre  un  General  d'armée  ou  mi 
Gouverneur  de  Province. 

On  difbit  a  Alexandre  le  Grand 
^u'un  Prince  qu'il  avoit  à  vaincre 
étoit.  habile  &  expérimenté  dans  la 
guerre,  &  on  ajouroit  qu'il  feroic 
bon  de  le  furprendre  &  de  l'attaquer 
de  nuit.  Il  repartir:  Quediroit-on 
de  moi ,  il  je  vainquois  en  voleur. 

On.  demanda  à  un  Sage  ce  que 
c'étoit  qu  un  ami  ?  Il  répondit  :  C'eft 
un  mot  qui  n'a  point  de  fignifîca- 
tion. 

Le  Sa^e  Locman  étant  au  lit  de 
la  mort  fit  venir  Ton  fils ,  êc  en  lui 
donnant  fa  benediârion,  il  lui  dit: 
Mon  fils  5  ce  que  j'ai  de  plus  parti- 
culier à  vous  recommander  en  cts 
derniers  momens  ,  eft  d'obfèrver 
fix  maximes  qui  renferment  toute 

la 
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la  morale  des  anciens  &  des  moder- 
nes. 

N'ayez  de  l'attache  pour  le  mon- 
de qu'à  proportion  du  peu  de  durée 
de  votre  vie. 

Servez  le  Seic^neur  vôtre  Dieu 
avec  tout  le  zèle  que  demandent  les 
beioins  que  vous  avez  de  lui. 

Travaillés  pour  l'autre  vie  qui 
vous  attent,  &  confîderés  le  tems 
qu'elle  doit  durer. 

Efforcés- vous  de  vous  exempter 
du  feu ,  d'où  jamais  on  ne  fort  quand 
une  fois  on  y  a  été  précipité. 

Si  vous  avez  la  témérité  de  pé- 
cher 5  mefurés  auparavant  les  forces 
qiK;  vous  aurez  pour  fupporter  le  feu 
de  l'Enfer  &  les  châtimens  de  Dieu. 

Quand  vous  voudrés  pécher 
cherchés  un  lieu  où  Dieu  ne  vous 
voye  pas. 

REM^ROUE.  Les  Orientaux  ont  un 

recueil  de  Fables  fous  le  nom  de  Locnian  , 

qu'ils  appellent  le  Sage,  &ce  qu'ils  en 

difent  a  beaucoup  de  conformité  avec  ce 

G  6  que 
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que  les  Grecs  difent  d'Efope.  Ilsnecon-i 
vicimeiK  ni  du  tems  auquel  il  vivoit  ni  du 
pais  d'où  il  e'toit.  Il  y  en  «qui  avancent 
que  c'écoic  un  Patriarche  ,  &  qu'il  ëtoic 
fik  d'une  fœurdejob,  &  d'autres  e'cri- 
vent  qu'il  e'toit  contemporain  de  David» 
3c  qu'il  a  demeure'  trente  ans  à  fa  Cour. 
La  plus  grande  partie  aflurent  que  c'étoit 
un  Abirfin  ,  &  p.ir  confequent  qu'il  étoit 
Noir  Efcl^ve  d'un  Marchand.  Mais  , 
tous  ceux  qui  en  parient  conviennent  qu'il 
e'toit^  d'une  grande,  prudence  &  d'une  fa,-* 
gefTc  confcmmse,  accompagnée  d'une 
vivacité' d'efprit  extraordinaire.  Son  tom.- 
beau  ,  à  ce  qu'ils  difenr,  eftàRemieh, 
qui  eil  ce  que  nous  appelions  Rama  dans 
la  Terre  Sainte ,  entre  Hicrufalem  &  Ja- 
pha.  Mahomet  a  parie  de  lui  dans  le 
rrcnre-uniéme  Chapitre,  ou  autrement , 
dans  la  trente  unième  Sourate  de  I'AIcch 
jan ,  qu'on  appelle  la  Sourate  de  Loc-- 
man. 

Oxv  demandoit  au  même  Loc- 
man  de  qui  il  avoit  appris  la  vertu. 
Il  répondit:  Je  Tai  appri(èd€  ceux 
qui  n'en  avoienr  pas  ;  car,  je  me 
ïtïls  abftenu  de  rout  ce  que  j'ai  l'e- 
marqué  de  vicieux  dans  leurs  ac- 

AU 
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AU  recommandoit  à  fes  fils  Hat 
fan  &  Huiïein  de  pratiquer  ce  qui 
fuit,  &  il  leurdifoit:  Mesenfans, 
ne  méprifés  jamais  perfonne.  Re- 
pardés  celui  qui  eft  au  delTus  de  vous 
comme  votr€  père;  votre  iembla- 
ble,  comme  votre  frère;  <5^  vôtre 
inférieur  comme  vôtre  fils. 

Hagiage  qui  fut  depuis  Gouver- 
neur de  l'Arabie,  afliegeoit  la  ViUe 
de  la  Mecque,  &Abd-ullah  fils  de 
Zebir  la  deffendoit.   Abd-ullah  ré- 
duit à  Textremité ,  &  voyant  qu'il 
alloit  être  forcé  fe  retira  chez  lui. 
Sa  mère  lui  dit:  Mon  fils,  fi  c'eft 
pour  le  bon  droit  que  vous  com- 
battes, il  ne  peut  fe  maintenir  que 
par  vôtre  bras.  Retournés  donc  au 
combat,  &  confiderés  que  vous  fê- 
lés un  Martyr  (\  vous  fuccombés. 
Abd-ullah  répoîidir:  Ma  mère,  je 
ne  crains  pas  la  mort;  mais,  je 
crains  d'avoir  la  tête  coupée  après 
ma  mort.    La.  mère  reprit  :    Mon 
fils,  le  mouton  égorgé  ne  fent  pas 
G  7  de 


158      Les  bons  Mots 

de  douleur  quand  011  récorche. 

REMARQTJES.  Après  la  mort  du  Ca- 
life Mâavia  fils  d'IcziJ  ,  cet  Abd-ullah 
sVcoit  empare'  de  la  Mecque  &  de  Tes 
de'pendances  &  d'autres  pais  ,  &  il  s'y 
maintint  plus  de  neuf  ans,  jufcjuesàce 
qu'il  fut  tue'  dans  le  dernier  allaut  en  def- 
fendant  la  Place.  Après  fà  mort,  Hagia- 
ge  lui  fît  couper  latêre,  qu'il  envoya  à 
Medine ,  &  fit  mettre  fou  corps  en  croix. 

Ce  fïege  de  la  Mecque  &  la  mort  de  cet 
Abd-uHah  arrivèrent  l'an  7 1 .  de  l'Hegirc 
&  de  J.  d'an  690. 

Les  Mâhometans  ne  font  point  de 
guerre  où  la  Religion  ne  foit  mêlée  ,  c'eft 
pourquoi  ils  croyent  que  tous  ceux  qui  y 
font  tués  font  Martyrs. 

Le  Calife  Mehdi  père  du  Calife 
Haroun  -  errefchid  écoit  dans  le 
Temple  de  la  Mecque,  &  difoiu  à 
un  certain  Manfbur  :  Si  vous  avez 
befbin  de  quelque  chofe,  deman- 
dez-le moi.  Manfour  répondit  :  Ce 
fêroit  une  honte  pour  moi  de  de- 
mander mes  befoins  dans  le  Tem- 
ple de  Dieu  à  4n  autre  qu'à  Dieu. 

RE- 
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REMARIE.  Suivant  la  traditioQ 
(îesMahomerans  ,  le  Temple  cîe  la  Mec- 
que eft  le  premier  Temple  confacre'  à 
Dieu,  &  ils  veulent  qu'il  ait  éte'b'àti  par 
Adam  &  rebâci  enfuitc  par  Abraham  & 
parîfmaël.  C'eftpour  cela  qu'ils  y  vont 
en  pèlerinage  par  un  des  cinq  pre'ceptes 
de  leur  Religion. 

Le  Calife  Haroun-errefchid  vou- 
lant récompenfer  Bakht  -  lefchoua 
qui  Tavoit  guéri  d'une  apoplexie  j 
le  fit  Ton  Médecin,  &  lui  donna 
ks  mêmes  appointemens  qu'à  ion 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps ,  en 
diiant  :  Mon  Capitaine  des  Gardes 
du  Corps ,  garde  mon  corps  \  mais  y 
Bakht-lekhoua  sarde  mon  ame. 

BEMABC^E,  Bakht-Ierchoua  eft  le 
même  que  George  fils  de  Bakht-Iefchoua 
de  qui  il  eft  parlé  ci-devant.  Ilécoitfort 
jeune  lors  qu'il  guérit  Haroun  errefchid 
de  cette  apoplexie,  &  ce  fut  le  commen- 
cement de  fa  fortune  à  la  Cour  des  Cali- 
fes. 

Le  Calife  Mamoun  fils  d'Haroun- 
errefchid  prenoit  un  grand  plaifir  k 

par- 
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pardonner,  ôcil  difoit:  Si  Tonfâ- 
voit  le  plaifir  que  je  me  fais  de  par- 
donner ,  tous  les  criminels  vien- 
droieni  à  moi  pour  fentir  l'effet  de 
ma  clémence. 

REMy^RQVE.  Mamoun  nVtoft  pas 
feulement  un  Prince  doux ,  bon  &  cle- 
încnt,  comme  il  paroîc  par  ce  rrait  de 
fon  Hiftoire -,  mais,  encore,  il  e'toic 
libéral  &  très  habile  dans  l'art  de  gou- 
Yerner.  Avec  cela,  il  a  encore  été  le  plus 
dode  de  tous  les  Califes.  &  com.meil 
aimoit  laPhiîofophie  &  les  Matheraati- 
Cjues ,  il  fit  traduire  du  Grec  &  du  Syria- 
que en  Arabe  plufîcurs  Livres  de  cts  fcien- 
ces.  lle'toit  même  bon  Aftronome,  &  il 
drefïa  ou  fit  dreffer  d.s  Tables  Aftrono- 
miques ,  c)ui  furent  appellecs  les  Tables 
de  Mamoun, 

Le  Calife  Vathik  Billah  étant  à 
Farticle  de  la  mort,  dit:  Tous  les 
hommes  font  égaux  &  compagnons 
au  moment  de  la  mort.  Sujets, 
Rois,  pcrfonne  n'en eft exempt.  Il 
4oûca  en  s'addreflàncàDieu:  Vous 
de  qui  le  Royaume  n*ell  point  pe- 

riflable  > 
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rififable  ,  taiucs   milen corde  à  celai 
de  qui  le  Royaume  ett  peritlable. 

REMAROVE  Le  Calife  VaihikEi'Uah 
ctoir  pcric  fifs  «du  Caiife  HarouiT  -  erref- 
chid  &  neveu  de  Mainoun.  Soupereau- 
quel  il  avoit  fuccedé  s'appelloit  MutalTem 
Èillah.  llétoir  vaillant  oz  libéral,  &  ecm- 
nne  il  éroic  amateur  de  la  Poëkie ,  les  Poè- 
tes e'toient  bien  veiius  à  fa  Cour  ,  &  il 
leur  faifoit  du  bien.  Il  ne  régna  que  cinq 
ans  &  quelques  mois  &  mouru:  l'an  de 
l'Hegire  z}  I.  de  J  C.  845. 

Le  Calife  Murezid  Billah  avoit 
befoin  d'argent  pour  les  préparatifs 
d'une  campagne ,  &  on  lui  du  qu'un 
Mage  qui  demeuroit  à  Bagdad  avoit 
de  groiTes  lommes  en  argent  comp- 
tant. L'ayant  fait  appeller  il  lui  en 
demanda  à  emprunter,  6c  le  Mage 
lui  répondit  que  le  tout  étoità  iow 
fervice.  Sur  cette  bonne  foi  le  Caii- 
fe lui  demanda  s'il  fe  fioit  bien  à  lui , 
&s'il  ne  craignoit  point  que  Ton  ar- 
gent ne  lui  fût  pas  rendu.  Il  répon- 
dit :  Dieu  vous  a  confié  le  comman- 
dement de  Tes  fcrviteurs  <k  les  Pais 

qui 
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qui  reconnoilTent  vôtre  pni{Tance| 
il  eft  public  aufîi  qu  on  peut  fe  fier 
à  vôtre  parole ,  &  vous  gouvernés 
ivpc  juftice.  Après  cela,  puis -je 
craindre  de  vous  confier  mon  bien  J 

EEM.^rQXJE.  Ce  Calife  mourut  à 
Bagdad  l'an  de  l'Hegire  289.  dej.  G. 
l'an  901. 

"  Gelai  -  eddevlet  Melec  Schah  un 
à^s  premiers  Sultans  de  la  famille 
des  Selgiucides ,  qui  ont  régné  dans 
laPerfè,  fit  un  jour  fa  prière  a  Mel^ 
çhed  dans  le  Khoraflan  au  Tombeau 
d*Ali  Riza ,  dans  le  tems  qu'un  de 
fcs  frères  s'étoit  rebellé  contre  lui. 
En  fortant  de  la  prière ,  il  demanda 
à  Çoïi  grand  Vizir  s'il  devineroit 
bien  ce  qu'il  avoit  demandé  a  Dieu  ? 
Le  grand  Vizir  répondit  :  Vous  lui 
avez  demandé  qu'il  vous  donne  la 
viéloire  contre  vôtre  frère.  Le  Sul- 
tan repartit  :  Je  n'ai  pas  fait  cette 
demande  j  mais,  voici  ma  prière  : 
Seigneur ,  fi  mon  frère  eft  plus  pro- 
pre 
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pre  que  moi  pour  le  bien  des  Mui^ 
fnlmans ,  donnés  -  lui  la  vidoire 
contre  moi  \  fi  je  fuis  plus  propre 
que  lui,  donnés- moi  la  victoire 
contre  lui. 

.  REM^rQXJE.  Ces  Sultans  ou  ces  Rois 
Selgiucides  prennent  leur  nom  de  Sel- 
î^iouc  chef  d'une  puifîante  inondation  de 
Turcs,  qui  pafTerent  en  deçà  deTOxus 
dans  le  KhorafTan  fous  le  règne  de  Mah- 
moud Sebedeghin  de  qui  il  eft  fait  men- 
tion ci-defTus.  Dogrulbeg  petit  fils  At 
Selgiouc  commença  leur  Empire,  qui 
fut  partage'  en  plufieurs  branches  >  Tan 
419.  de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  l'an  1057. 
Quelques-uns  de  nos  Auteurs,  par  une 
grande  corruption  ,  l'ont  appelle  Tan- 
grol'tp'ix ^  &  Mt.Befpicr  dans  fes  Notes 
fur  l'Etat  de  l'Empire  Ottoman  de  Mr. 
Ricaut  ,  s'eft  donné  beaucoup  de  peine 
pour  en  trouver  la  corredion.  Celle  qu'il 
adonnéedeTogrulbeg  eft  la  meilleure, 
&  il  auroit  trouvé  auffi  Dogrulbeg  s'il 
avoir  fu  que  les  Turcs  prononcent  le  Ti 
des  Arabes  comme  un  D.  mais,  il  ne  pou- 
voir pas  le  favoir  ,  puis  qu'il  n'avoir  ap- 
pris le  peu  de  Turc  qu'il  favoit  qu'en 
Normandie,  Ce  mot  ne  vient  pas  aulli  de 
Tangri  qui  (ignifîe  Dieu  en  Turc  >  com- 
me il  le  présent  i  mais,  àz  drogu  ç\\i\Ç\' 

giiific 
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^nihe  droit  ,  &  Dogrulbcg  figniiîc  ,  le 
Seigneur  droic.  Geiai-eddevlec  Melek- 
Schah  .  qu'un  autre  Auteur  appelle  Ge- 
lai eddin  ,  fut  le  troi(îeme  Sultan  après 
Dogrulbf^g,  &  roouru:  Tan  de  l'Hégire 
485. de J.  C.  1091. 

Le  Calife  Soliman  ,  qui  étoit 
bien  fair  de  ià  perfonne,  (e  regar- 
doir  dans  nn  miroir  en  préfence  d'u- 
ne de  les  Dames,  ^difoic:  Je  luis 
le 'Roi  des  jeunes  gens.  La  Dame 
repartit:  Vous  fériés  la  marchandi- 
fc  du  monde  la  plus  belle  6c  la  plus 
recherchée  ,  fi  vous  déviés  vivre 
toujours  j  mais,  l'homme  n'eft  pas 
éternel  ,  &  je  ne  fâche  pas  d'autre 
défaut  en  vous  que  celui  d'être  pe- 
riflahle. 

REMARIE.  Le  Caîife  Soliman  étoit 
le  feptie'me  de  la  race  des  Ommiadesqui 
léguèrent  avant  les  Aballîdes.  Il  mourut 
l'an  99.de  l'Hegire,  dej.  C.l'an  717. 

Au  retour  du  fiege  de  Mouflbul , 
qui  neluiréufîit  pas  ,  Salahh-ddiii 
Roi  d'Ec^'pte  6c  de  Syrie  tomba  dans 

une 
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line  maladie  très- danger  eu  fè,  dont 
peu  s'en  fallut  qu'il    ne  mourût. 
Nafïit'  eddin  Mehemmed  Ton  cou- 
{in  en  ayant  eu  la  nouvelle,  écrivit 
jiulîî-tôtàDamas  delaVilled'Hims 
où  il  étoit ,  pour  folliciter  ceux  qu'il 
croyoit  lui  être  favorables  de  longer 
à  le  déclarer  Sultan  5  au  cas  queSa- 
lahh-ddin  vint  à  mourir.     Salahh- 
ddin  ne  mourut  pas  ;  mais ,  pai  de 
tems  après  Nailir-eddin  Mehem- 
med tomba  malade  &  mourut  lui- 
même.    Salàhh-ddin  qui  avoir  é[é 
informe  de  la  démarche  qu'il  avoir 
faite  5   s'empara  de  fes  richefies  & 
de  tous fes  biens,  6c quelque  tems 
après  il  voulut  voir  un  fils  âgé  de  dix 
ans  qu'il  avoit  lailTé  en  mourant. 
On  le  lui  amena,  &  comme  il  fa- 
voit  qu'on  avoit  foin  de  Ton  éduca- 
tion, il  lui  demanda  où  il  en  étoit 
de  la  ledlure  de  T  Alcoran.    Il  répon- 
dit avec  efjirit  &avec  unehardielTc 
qui  futprit  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
(ens ,  6c  dit  :  J'en  fuis  au  verfet  qui 

dit  : 
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6x1  :  Ceux  qui  mangent  le  bien  4e$ 
orphelins  font  des  Tyrans.  - 

REMAROVES.  Salahh-ddin  efl  le  fa- 
meux Saladin  de  nos  Hiftoires  des  Croi- 
sades, qui  reprit  Hierufalem  l'an  585. 
'del'Heoire,  de  J.  C.  Tan  11  89.  quatre 
ans  après  le  fiege  de  Moufïoul ,  dont  il 
cft  ici  parlé,  la  feule  de  toutes  les  entre- 
prifès  qu'il  avoir  faites  jufques  alors  ,  qui 
ne  lui  réuiTit  pas.  Lors  qu'il  fut  arrivé 
devant  la  Place,  Sultan  Atabek  Azz-ed- 
<îin  Mafoud  lui  demanda  la  Paix,  en  lui 
faifant  propofer  la  ccfïion  de  toute  la  Sy- 
rie. Mais,  Salahh-ddin  perfuade' par 
fon  confeil,  s'obftnia  à  vouloir  faire  le 
fîegequ'Azz-eddin  foutint  fi  vigoureufe- 
ment,  qu'il  fut  contraint  de  le  lever  avec 
honte ,  &  de  fe  retirer  après  avoir  fait 
une  Paix  qui  lui  fut  bien  moins  avanta- 
geufe  que  celle  qui  lui  avoit  été  offerte. 

Hims  efl:  le  nom  eue  les  Arabes  don- 
ncnc  a  la  Ville  d'Emefle  en  Syrie. 

Dans  une  bataille  que  Ginghiz* 
khan  gagna ,  des  Officiers  de  l' Arr 
mée  ennemie  faiioient  des  a6fcion$ 
furprenantes ,  &  faifoient  retarder 
le  moment  delà  victoire.  Ginghiz* 

iciian 
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khan  les  vie ,  6c  dit  en  les  admirant  : 
Un  Monarque  qui  a  de  fi  braves 
gens  à  Ton  fervice  peut  vivre  en  feu- 
reté. 

HEMuéJRQpES.  Il  n'y  a  prefque  que 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  quelque 
intelligence  des  Livres  Orientaux  à  qui 
Ginghizkhan  ibit  bien  connu.  Néan- 
moins ,  le  public  peut  efperer  d'avoir 
bien  tôt  le  même  avantage  par  l'Hirtoirc 
que  M.  de  la  Croix  le  père  en  a  rccueil'ie 
de  diffcrens  Auteurs  Arabes,  Perfans  Si 
Turcs  qu'il  doit  faire  imprimer.  Cepen- 
dant ,  aïant  à  rapporter  en  cet  endroit 
quelques-unes  de  fes  paroles  remarqua- 
bles tirées  de  Mirkhond  un  de  fes  Hillo- 
riens ,  afin  de  donner  des  marques  de  fa 
grandeur,  je  dirai  enpadantque  parfeS 
conquêtes  il  fut  Empereur  de  la  grande 
Tartarie  ,  de  la  Chine,  des  Indes,  delà 
Perfe  &  de  tous  lesPaïs  qui  font  au  Sud 
de  la  Mofcovie ,  au  defTus  de  la  Mer  Caf^ 
pieni  e&dehMerNoire.  Il  régna  vingt- 
cinq  ans  avec  grand  éclat ,  &  mourut  1  an 
del'Hegirc  ^14.  de  î.  C.l'an  îii6. 

Ilga^na  la  bataille  dont  ileftici  parlé 
contre  Taïank  Khan  Roi  d'une  bonne 
partie  de  la  grande  Tartarie  ,  dans  laquel- 
le ce  Roi  fut  blelTc  fi  dangcreufement  que 
peu  de  jours  après  il  mourut  de  fes  blefla- 

res. 
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res.  Cette  Yidoire  lui  ouvrit  le  chemin  à 
toutes  les  autres  conquêtes  qui  1  éleve- 
reiic  au  point  de  grandeur  qui  a  été'  mar- 
que. 

Giougikhan  prioir  Ginghizkhan 
fon  père  de  donner  la  vie  à  un  Prin- 
ce de  Mecrit  fore  jeune  ôc  très  adroit 
à  tirer  de  l'arc  ,  de  qui  le  pcre  & 
deux  frères  venoicnc  d'êure  tués  dans 
un  fandant  combat.  Ginçihizkhan 
le  refuia ,  &  lui  dit  :  Le  peuple  du 
Mecric  eilde  tout  le  monde  le  peu- 
ple â  qui  il  faut  le  moins  fe  fier.  Le 
Prince  pour  qui  vous  me  parlés  n'eft 
préfentcmeiit  qu'une  fourmi  ;  mais , 
cette  fourmi  peut  devenir  un  fèr- 
pent.  De  plus ,  un  Prince  n'a  ja- 
mais moins àcraindre d'un  ennemi 
que  lors  qu'il  l'a  mis  au  fond  d'un 
tombeau. 

REMAR ÇlV ES.  Giou^khan  e'toit 
''j'ainé  des  fils  de  Ginghizkhaii  qui  lui 
donna  le  commandement  abfolu  fur  tous 
les  Pais  qui  s'e'tendent  depuis  la  grande 
Tartarie  au  defius  de  la  Mer  Cafpiennc 
&  de  la  Mer  Noire ,  &  une  grande  partie 

de 
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de  la  Mofcovie  y  ecoitf  comprife.  II  moc- 
rut  quelque  tems  avant  la  mortdeGin- 
ghizkhv^n. 

Le  Pais  de  Mecric  eft  une  Province  àa 
Mogôiillan  dans  la  grande  Tartarie  > 
dont  le  Roi  &  le  peupkavoient  caufe'dc 
grandes  traverfes  aGiugh;zkhan  dans  fa 
jeunefîe  ,  &  qui  e'toicnc  entrés  dans  tou- 
tes les  ligues  qui  s'e'ioicnt  Formées  con- 
tre lui  C'eft  pourquoi,  il  ne  faut  pas 
s'e'conner  qu'il  n'ait  pas  voulu  écouter  les 
prières  de  ion  tils  Giougi  pour  facrifier  ce 
jeune  Prince  à  fon  relfcntiment. 

\ln  jourGinghizkhan  voyantfcs 
fils  &  les  pareils  les  plus  proches  a(^ 
femblcs  autour  de  lui,  tira  une  flè- 
che de  Ton  Carquois  &  la  rompit. 
Il  en  tira  deux  autres  qu  il  lompit  de 
même  tour  à  la  fois.  Il  ht  la  même 
chofe  de  trois  &  de  quatre.  Mais 
enfin  il  en  prit  un  fi  grand  nombre 
qu'il  lui  fut  impoiïibie  de  les  rom- 
pre. Alors,  illeurtintcedifcours, 
6c  dit  :  Mes  enfans ,  la  même  cho- 
fe fera  de  vous  que  de  ces  flèches. 
Vôtre  perte  fera  inévitable,  fi  vous 
tombés  un  a  un  ou  deux  à  deux  en- 
H  tre 
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tre  les  mains  de  vos  ennemis.  Mais, 
il  vous  ères  bien  unis  enfcmble,  ja- 
mais perfonne  ne  pourra  vous  vain- 
cre ni  vous  détruire.    Pour  leur  per- 
fiiader  davantage  qu'ils  dévoient  vi- 
vre dans  cette  union,  il  leur  difoit 
encore:  Un  jour  qu'il  faifoit  grand 
froid  ,  un  ferpent  à  plufieurs  têtes 
voulut  entrer  dans  un  trou  pour  fe 
mettre  à  couvert  &:  s'empccher  d'ê- 
tre gelé.    Mais,  à  chaque  trou  qu'il 
rencontroit ,    les  têtes  s'embarrai- 
foient  tellement  Tune  avec  l'antre, 
qu'il  lui  fut  impollible  d'entrer  dans 
aucun  ,   &  qu'a  la  fin  ,    ayant  été 
contraint  de  demeurer  à  l'air  ,    le 
fioid  leCaifit  &  le  fit  mourir.    Dans 
le  même  tems ,  un  autre  qui  n'avoir 
qu'une  tête  ^  plufieurs  queues  fe 
fourra    d'abord     avec   toutes    Tes 
queues  dans  le  premier  trou  qu  il 
rencontra  &  fauva  fà  vie. 

PEM^RQUE.  Ginghi7khan  reuflit 
dans  le  defl'cin  qu'il  avoir  c-nçû  d'établir 
une  bonne  union  dans  la  famille  ,   & 

après 
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aprcs  lui  ,  elle  dura  une  longue  luite 
d'aniic'es  dans  fi  poftcrité,  oui  confcrva 
long  tcms  le  grand  &  le  puiiTaiu  Empire 
qu'il  avoir  forme  fons  -le  commandement 
ab(blu  d'un  fcul.  x\iais>  celui  quiavoic 
cecommaiidement  ne  couvemoir  poinc 

.,  par-droic  de  fucceiuan  ni  d'auielle  ;  •  mais  y 
par  l'e'leâion  qui  s'en  failbit  du  confen- 

*  temént  de  tous  dans  une  affcmblce  géné- 
rale pour  joiiir  de  lamême  aucoriceavcc 
laquelle  Gingluzkhan  avoir  rcgne.  C'elt 
ce  que  l'on  verra  plus  amplement  dans 
i'Hiftoire  de  Ginghizkhan  &:  de  Tes  lue. 
ceflcurs ,  lors  qu'elle  rera^mifc  au  jour. 

Gini^hizkhan  avoir  pris  à  ft>n  fer- 
vice  le  Secrétaire  d'un  Roi  Maho- 
metan  qu'il  avoit  vaincu  pour  l'em- 
ployer dans  fès  expedinons.     Un 
jour  5  il  eut  à  écrire  au  Roi  de  Mouf- 
(oui  pour  lui  mander  de  donner  paf^ 
fage  à  un  détachement  de  (es  Trou- 
pes qu'il  avoit  envoyé  de  ce  côré-là  , 
Ôc  il  ht  venir  ce  Secrétaire  h  qui  il  di  c 
en  termes  fort  précis  ce  qu'il  vouloir 
.  que  la  Lettre  contint.   LeSecrecaire 
:  accoutumé  au  ftile  pompeux  3c  rem- 
pli de  titres  emphatiques,  que  .tous 
H  1  les 
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les  Princes  Mahomerans  de  ce  tems- 
là  fedonnoient,  drella  une  Lettre 
en  Arabe  tiduc  de  belles  penfées& 
de  mots  recherchés,  ^lapréfenta 
à  Ginghizkhan  pour  avoir  Ton  ap- 
■  prôbation.  Ginghizkhan  fe  la  fie 
interpréter  en  Mogol  qui  étoit  fa 
:  langue  ;  mais ,  il  la  trouva  d'un  fli- 
'-  le  oppofé  à  Ton  intention,  &il  die 
au  Secrétaire  que  ce  n'étoit  pas  ce 
qu'il  lui  avoit  dit  d'écrire.  Le  Se- 
crétaire voulut  fe  defFendre ,  &  dit 
que  c'étoit  la  manière  ordinaire  d'é- 
crire aux  Rois.  Ginghizkhan  qui 
ne  vouloit  pas  qu'on  lui  répliquât , 
repartit  en  colère  :  Tu  as  l'cfprit 
rebelle ,  6c  tu  as  écrit  en  des  ter- 
mes qui  rendroient  Bedr-eddin  (c'é- 
toit  le  nom  du  Roi  de  Moulïoul  ) 
plus  orgueilleux  en  liiànt  ma  Lettre 
êc  moins  difporé  à  faire  ce  que  je 
lui  demande, 

RE^fAR'^ES.    Ginghizkhaii    ne  fe 

contenta  pas.de  cette  reprimende  ,  il  fît 

encioK  mourir^  le  Secrétaire  pour  avpii 

-  et 
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eu  U'hardiellb  de  ne  pas  faire  pre'cifémcuc 
cecu'il  lui  avoir  commande. 

Bedr-eddin  Roi  de  Mouironl  n'avoit 
été  premièrement  que  Miniftre  de  ce 
Royaume-là  fous  Azz-eddin  Mafoud  de 
la  race  des  Atabcks ,  auquel  il  lucceita 
apre's  fa  mort.  Il  régna  long  tems  Si 
mourut  Tan  de  l'Hegire  ^59.  de  J.  C. 

Le  Le6lcur  ne  fera  pas  fâche'  de  trou- 
ver ici  le  contenu  de  la  Lettre  que  Ging- 
hizkhan  écrivoit  au  Roi  deMoufToul  en 
Ion  propre  ftile.  Le  voici  tel  qu'il  ed 
rapporte'  par  Mirkhond  :  Le  gra-nâ  Dieu 
nous  a,  donne  i' Em'yne  de  l^  jurf-tce  d.e  Ut 
terre  d  mot  '^  a.  ma  Natfcn,  Tons  ceux 
^ut  [e  Soumettent  [ans  Ce  fane  contratnr, 
dre  ont  leur  vte ,  leurs  biens  ,  leurs  Etats. ^ 
i^  leurs  enfans Çaufs ,  Dieu  qut  eji  tter-' 
nelfait  ce  ejut  doit  leur  arrtver.  Si  Bedr' 
eddin  fe  foumet  (^  donne  J^^^Jf^ge  ^  nos 
troupes  y  il  lut  en  arrt^>era  bte?i.  S'tlfait 
le  contraire  j  Qlue  deviendront  Ces  Etuti  , 
fes  richejfes  CT  la,  Fille  de  Moujfoul  , 
lorfaue  nous  j  ferons  arrivés  avec  toutes 
n os  troupes  raffètnélees  ?  Ginghizkhan  & 
fes  fuccefTeurs  ne  prcnoient  pas  d'autres 
litres  que  celui  de  Khan.  ..  ';•'.. 

Ginghizkhan  s'étant  rendu  maî- 
tre de  la  VJille  de  Bokhara,  fie  af- 
%i-  .  H  3  fem- 
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ieiTiblcr  leshabitans,  &  en  les  ha- 
ranguant ,  il  kur  dit  entre  autres 
choies:  Peuple,  il  fiiiit  que  vos  pé- 
chés foicnt  bien  énormes,  puifque 
cxft  la  colcrede  Dieu  toutptîidant 
qui  "rn^a  envoyé  contre  vous  j  moi 
qui  fiiis  un  des  fléaux  de  Ton  Tlw:ô- 

EEMAR  OVE.  B  o kba r a  e  a  u  n c  Vi  ]  I e 
du  Maversîinahar  ou  de  la  Trsnfoxiane  , 
qui  ércittrès  grande- très  peuplée  &  très- 
opiilcnre.  Mais  >  Ginghizkhan  après  s'en 
ttre  rendu  maître  y  fit  irietrre  le  feu  ,  &• 
parce  qu'elle  n'étoit  prefque  baftie  que 
debois,  elle  fa.t  roure  conlurhee  en  iiii^ 
leuljour  ;  Ôciln'y  relia  fur  pied  qne  la 
grande  Mcfquëe  &  quelques  maifons 
bâflies  de  briques.  Ograïkhan  fils  &  fac- 
cetleur  de  Ginghizkhan  la  fit  rebâtir. 
Elle  e'toit  encore  illuftre  dutems  deTa- 
merlan  &  de  Tes  ibcceflèurs  >  &  elle  fub- 
(îite  encore  aujourd'hui  fous  le  règne  des 
Uzbccs. 

Après  la  deftrudion  de  la  Ville 
de  BokharaparGinghizkhanon  de- 
manda dans  le  Khoraflan  à  un  des 
habitans-  qui  s'y  étoit  réfugié ,  fi  le 

defor^ 
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defordre  que  les  Mogols  y  avoienc 
cominis  écoic  auiîi  c;rand  qu'on  le 
pLiblioit.  Il  l'cponciîi  5^:  en  exprima 
la  dcfolatioii  en  fa  langue  cjui  écoic 
Periàne,  en  ce  peu  de  mots:  Ils 
font  venus,  ils  o!ir  détmi,  ils  ont 
bmPiéj  ilsonr  tué,  ils  ont  empor- 
té. 

REMyéRQUE.  Après  avoir  parle  de 
l'incendie  de  Boklnra  dans  la  Remarque 
pre'cedenre  ,  pour  dire  l'.n  moî  de  1  Vfta- 
fion  de  fangquel'arme'e  de  Ginghizkhan 
y  fit  i  le  jour  qu'elle  arriva  devant  !a  Fl-a- 
ce  vingt  mille  hommes  en  fornrenc  â 
l'entre'e  de  la  nuit  pour  la  lurprendre. 
Mais ,  les  Mogols  les  apperçurenc ,  &  ih 
en  firent  une  (i  grande  tuerie  ,  qu'il  n"eii 
rentra  dans  la  Ville  qu'un  très  petit  nom- 
bre. Le  lendemain  au  lever  du  Soleil,  les 
habitans  aïant  obferve'  de  delTus  leurs 
remparts  que  la  campagne  paroi  (Toit 
comme  un  grand  lac  de  lang  (  c'cfiTex- 
prclTion  de  Mirkliond  )  ils  capitulèrent  6c 
ouvrirent  leurs  portes. 

Un  Scheich  d'une  grande  réputa- 
tion &  d'unprofondiavoir  demeu- 
roitdanslaVilledeKharezem  Capi- 
H  4  i;ile 
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taie  da  Roiaiimc  du  même  nom , 
lor(c]ue  Ginghizkhan  forcit  de  la 
grande  Tartarie  pour  étendre  fès 
coiiqiiêri's  du  coié  du  CoucliancLes 
Mahomcrans  qui  écoicnc  auprès  de 
lui  ;ivani  lu  au'ii  avoit  reiolud'cn- 
voytr  ailit'acr  cetcc  Ville- la  par  trois 
Princes  le^  hls,  le  (upplierenc  d'a- 
voir la  boncé  de  faire  avertir  le 
Scheich  de  (e  retirer  ailleurs.  Gin- 
ghizkhan leur  accorda  cette  grâce, 
&  on  donna  avis  àceScheichdeia 
part  qu'il  feroit  facrement  de  (ortir  de 

Il  o 

la  Ville  pour  ne  pas  être  enveloppe 
dans  le  malheur  de  Tes  concitoyens, 
s'il  arrivoit  que  la  Ville  fût  forcée 
comme  elle  le  fut,  parce  qu'alors 
on  feroit  mainbaile  fur  tous  les  habi- 
tans.  Le  Scheich  refufa  de  fortir , 
^  fit  cette  réponfe  :  J'ai  des  parens , 
des  aUiés ,  des  amis  &  des  difciples , 
je  ferois  criminel  non  feulement  de- 
vant Dieu,  mais  encore  devant  les 
hommes,  fijelesabandonnois. 

EEM^R^ES.  Ce  Scheich  qui  s'ap- 

pelioit 
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pell.oitNec;em-ecidinKebri  ,  fut  tue  dans 
le  fac  de  Kharezem  i  mais  auparavant, 
qooi  qu'il  fût  dans  une  grande  vieilleiïe  , 
néanmoins,  il  ne  lailfa  pas  que  de  tuer 
plufieurs  Mogols  de  ceux  qui  le  forcereni: 
dans  fa  m  ai  fon. 

Sans  parler  des  Kharezemiens  qui  fu- 
rent tue's  dans  le  dernier  allaut,  par  lequel 
ils  furent  force's  après  un  fiege  de  près  de 
fix   mois  ,    Mirkhond  rapporte   que  les 
Mogols  quand  ils  furent  maures  de  la 
Ville,  en  firent  fortir  tous  les  liv^bitans  , 
fuivant  leur  coiàtume  lors  qu'ils  prenoicnt 
une  Place  ,  qu'ils  firent  efclaves ,   favoir, 
les   Marchands   &   les  Artifans  avec  les 
femmes  &  les  enfans  qui  ctoientaudef- 
fous  de  quatorze  ans,  &  que  lereftefut 
diftribué  aux  foldats  pour  les  égorger.  11 
ajoute  que  les  foldars  e'toientau  nombi^ 
de  plus  de  cent  mille,  &  que  desHifto- 
riensarturoient  que  chaque  foîdaten  avoïc 
eu  vingr-quatre  en  partage.  Si  re'a  étoft  » 
■plus  de  deux  millions  quatre  cent  mille 
âmes  auroicnt  péri  dansce  feul  carnngc. 
On  pourroit  douter  qu'une  Ville  eût  pfi 
contenir   tant  de  monde,   mais,  il  faut 
confiderer    que  la  Ville  éioit  grande  , 
puifquc  c'étoit  une  Capitale,  &  que  les 
babiraus  des  Villes  voiiînes  Se  les  peuples 
d'alentour   s'y   ecoient  réfugiés  avanc  le 
fiesje. 

H  5  Gingihz- 
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Ginizhizkhan  étant  à  Bokhara 
aprcs  (es  grandes  conqueftes  en  deçà 
ce  rOxus ,  fur  le  point  de  retourner 
en  Ton  Pays  dans  la  grande  Tartarie 
où  il  mourut  peu  de  temps  après  fbn 
arrivée ,  eut  un  entretien  avec  deux 
Docceurs  Mahomerans  touciiant 
leur  Religion ,  dont  il  fut  curieux 
d'avoir  la  con noiflancej  &  à  cette 
occafion  il  dit  plufielifs  paroles  très- 
remarquables  6c  de  bon  (ens,  qui 
méritent  d'avoir  ici  leur  place. 

Le  D/Jcleur  Mahometan  qui  por- 
toit  la  parole ,  lui  dit  :  Les  Adulîul- 
mans  reconnoilîent  un  feul  Dieu 
Créateur  de  toutes  chofes ,  6c  qui 
n'a  pas  Ton  fembîablc.  A  cela  Gin- 
ghizkhan  dit  :  Je  n*ai  pas  de  répu- 
gnance à  croire  la  même  chofè.  Le 
Dodeur  pourfuivit  :  Dieu  tout- 
puiOantfctrés-faint  a  envoyé  à  iès 
lèrviteurs  un  Envoyé,  afin  de  leur 
cnfèigncr  par  fon  entremife  ce  qu'il 
falloir  qu'ils  obfervafTent  pour  faire 
le  bien  &  pour  éviter  le  mal.  Ce  d if- 
cours 


des  Orientaux.      i  j^ 

cours  ne  déplur  pas  à  Ginghizkhan 
plus  qiie  le  premier,  de  il  y  répon- 
dit en  ces  termes  :   Moi  qui  fiiis  fer- 
viteur  de  Dieu,  j'expédie  tous  les 
jours  des  Envoyés  pour  faire  favoir 
à  mes  fujecs  ce  que  je  veux  qu'ils 
faiïènt  ou  qu'ils  ne  TafTentpas,  6c 
je  fais  des  Ordonnances  pour  la  dif- 
■cipline  de  mes  armées.  LeDocleur 
reprit  la  parole ,  &  dit  :  Cet  En- 
voyé a  fixé  de  certains  tems  pour 
faire  la  Prière,  <5<:  en  ces  tems- là,  il 
a  commandé    d'abandonner   tout 
travail  &c  toute  occupation    pour 
adorer  Dieu.  Voyant  que  Ginghiz- 
khan agréoit  cet  article,  il  dit  en- 
core: il  a  aufli  prefcrit  de  jeûner 
une   Lune  entière  chaque  année. 
Ginghinzkhan  repartit:  Il  eftjufte 
de   manger  avec  meilire   l'elpacc 
d'une  Lune  pour  reconnoitre  les 
faveurs  du  Seigneur  après  en  avoir 
employé  onze  à  manger  fans  règle 
&lans  ménagement.  LelVlahome- 
tan  continua  ,  6c  dit  :  Le  même 
H  6  Eli. 
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Envoyé  a  anlïi  enjoint  aux  riches, 
par  excmpk  ,    de  vingt  pièces  de 
monnoye  d  or  d'en  donner  la  moi- 
tié d'une  chaque  année  pour  le  fou- 
laîicment  des  pauvres.  Gin^hizkhan 
loLJa  fort  ce  Stunt,  &  dit  :  Dieu 
étcrntl  a  crcé  touces  chofes  indiF- 
tcrcmmciu  pour  tous  les  hommes  ; 
c'eft pourquoi  il  eftrailonnableque 
ceux  qui  en  font  partages  avanta- 
gcufcmcnt  en  fillent  partit  ceux  qui 
n'en  ont  pas.     Le  Docleur  ajouta 
que  les  Mahometansavoient enco- 
re un  commandement  exprès  d'al- 
ler en  pèlerinage  au  Temple    de 
Dieu  qui  ctoii  a  la  Mecque  pour  l'y 
adorer.  Ginghizkhan  répondit  a  cet 
article:  Tout  l'Univers  eil;  la  Mai- 
ion  de  Dieu.  On  peur  arriver  à  lui 
de  tous  les  endroits  du  monde ,  & 
Dieu  peut  m'écouter  de  l'endroit  où 
je  fuis  prefentement ,  de  même  que 
du  Temple  que  vous  dites. 

EEM.^eÇIVES.  Le  Doâ:eur  qui  avait 
parle  dans  cet  ciitrecicn  pretendoic  con- 
clure 
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clure  c]ne  Ginghizkan  (ur  les  réponfes 
qu'il  avoir  faires  ccoir  Mahometan.Mais, 
fou  Collègue  foûrint  le  contraire;  parce 
queGinghi2khan  n'avoit  pas  reconnu  la 
neccfficë  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que.    Il  avoir    raifon  :    Car,    comme 
Mirkhond  l'a  remarqué,  ilell;  conftanc 
que  Ginghizkhan  n'a  ère  attache  à  au- 
cune Religion   particulière  des   peuples 
qu'il  avoir  lubjugue's  ,  qu'il  lailfoit  à  cha- 
cun la  liberté  de  profcirer  celle  qu'il  vou- 
loir,   &  qu'il  ne  coniraignoit  perfonne 
d'embralfer  celle  donc  il  faifoit  profef- 
fion.    Au  contraire,  il  avoir  de  laconfî- 
derarion  pour  tous  ceux  qui  avoient  de  la 
veau  ,    du  favoir  &  du   mérite  ,    fans 
avoir  égard  à  leur  Religion,  comme  il 
paroitpar  ion  Hittoire.    Et,  comme  le 
remarque  encore  Mirkhond,  c'eft  une 
des  grandes  qualités  qui  le  rendirent  re- 
commandable.    A  con^^derer  fa  Religion 
en    particulier   de  l'entretien   qu'il  eut 
avec  ces  Dovfteurs  ,   des   autres  ciicon- 
flancesde  Ton  Hilloire  &  de  l'Kirtoirede 
fes  fuccelTeurs ,  il  femble  qu'on  pourroic 
dire  qu'elle  n'avoit  pas  beaucoup  dégénè- 
re de  celle  que  Japhct  ou  la  pcfterité  J  voit 
portée  dans  la  Tartarie. 

Soir  que  ce  fut  une  opinion  reçue  par 
les  Arabes  du  tems  de  Mahomet;  qu'A- 
braham &  Ifmaël  avoient  bâti  un  Tem- 
ple à  Dieu  à  la  Mecque  ,  ou  que  Maho- 
H   7  mec 
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met  ait  inventé  le  fait,  c'eft  ce  qui  fui 
adonne  lieu  de  faire  un  article  de  laRe- 
Jigion  ,  par  lequel  il  enjoint  à  tous  Tes 
Sectateurs  d'y  aller  en  pèlerinage  au 
moins  une  fois  en  leur  vie.  Uslobrcr- 
vent  encoreaujourdhui  >  &  ilyenapcu 
de  ceux  qui  en  ont  les  moyens  qui  ne  le 
faiPcnt ,  ou  s'ils  ne  le  font ,  qui  ne  croyent 
qu'ils  y  font  obligés  &  qui  u'ayeiic  ^^i- 
ll'in  de  le  faire. 

O]^  rapporta  à  Ogtaikhan  fils  de 
Ginghizkhan  ^cfon  fuccdleur  aux 
grands  ÔC  puiflans  Etats  qu'il  avoir 
laides ,  comme  une  nouvelle  qu'on 
croyoit  devoir  lui  faire  plaifir,  qu'on 
avoir  trouvé  dans  un  Livre  que  le 
threfor  d'Afrafiab  ancien  Roi  du 
Turquelbn  étoit  dans  un  certain 
endroit  qui  n'étoit  pas  éloigné  de 
ià  Capitale.  Mais,  il  ne  voulut  pas 
en  entendre  parler  5  &  il  dit:  Nous 
n'avons  pas  befoin  du  trefor  des  au- 
tres 5  puifque  nous  diftribuons  ce 
que  nous  avons  aux  ferviteurs  de 
Dieu(Scànosfu|ets» 

REMAR\!\JES,  Ogîaï  étoic  le  treifie-^ 

B2C- 
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me  fils  de  Gingliizkhan  ,  qui  le  déclara 
fon  fuccefTeur  par  fonTeQament  prefc- 
rablcmcnt  à  Giagata'i  fcn  (econd  fils  ,  c]ut 
fc  fournit  à  la  voîotKc  de  fon  père,  & 
(jui  reconnut  lui-même  Oî^taï  en  cetre 
«qualité  dans  l'alfemblce  générale  de  tous 
Its  Etats  ,  lors  qu'il  fut  confirme  deux 
ans  après  la  mort  deGinghizkhsn.  Cet- 
te Diète  ou  cette  Ailemblce  n'avoit  pu  le 
tenir  plutôt,  parce  qu'il  ne  falloir  pas 
moins  de  rems  à  tous  ceux  qui  dévoient 
lacompofer  pour  s'y  rendre  des  extrémi- 
tés de  l'Empire  deGinghizkhan.  Ogtaï- 
khan  mourut  l'an  de  i'Hetiire  6;  9.  de 
J.  d'an  1141.  C'e'toitun  Prince  clé- 
ment &  pacifique,  &  fur  toutes  chofes 
tre's  libéral ,  comme  on  peut  le  remar- 
quer par  les  articles  qui  fuivcnt. 

Ogtai  fut  particulièrement  appelle 
Kaanau  lieu  deKhani  mais,  ce  fut  par 
corruption  &  fuivant  la  manière  plus 
groiTiere  des  Mogols  de  prononcer  ce 
mot  au  rapport  de  Mirkhond. 

Un  Marchand  prcfcnra  a  Ogtai- 
khan  un  bonnet  a  la  mode  du  Kho- 
rafîan ,  &  alors  Ogcaïkan  étoit  im 
peu  échauffé  de  vin.  Le  bonnec 
lui  plut,  ôc  il  fit  expédier  au  Mar- 
chand un  billet  pour  recevoir  deux 

ceiît 
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centbalifches.  Le  biilet  fat  drefTé 
&  livré;  mais,  les  Officiers  qui  dé- 
voient compcer  la  ibmme  ne  la 
payèrent  pas ,  croyant  qu'elle  étoic 
exceflive  pour  un  bonnet,  6c  que 
le  Khan  dans  l'état  où  il  éroit  n'y 
avoit  pas  fait  reflexion.  Le  Mar- 
chand parut  le  lendemain  ^  &  les 
Officiers  préfenrerent  le  billet  au 
Khan-,  qui  fe  fo uvint  fort  bien  de 
l'avoir  fait  expédier  j  mais,  au  lieu 
d'un  billet  de  deux  cent  bahfches, 
il  en  fit  expédier  un  autre  de  trois 
cent.  Les  Officiers  en  ditFererent  le 
payement  de  même  qu'ils  avoient 
différé  le  payement  du  premier.  Le 
Marchand  en  fit  Tes  plaintes,  6<:le 
Khan  lui  en  fit  faire  un  troifiéme 
de  fix  centbalilches,  que  les  Offi- 
ciers furent  contraints  de  payer. 
Ogtaï,  le  Prince  j,u  monde  le  plus 
modéré  ,  ne  s'emporta  pas  contre 
eux ,  fur  le  retardement  qu'ils 
avoient  apporté  à  l'exécution  de  fa 
volonté.     Mais,   il  leur  demanda 

s'il 
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s'il  y  avoit  au  monde  quelque  cho- 
fe  qui  fut  éternel  ?  Les  Ofliciers 
répondirent  qu  il  n'y  en  avoit  au- 
cune. Il  reprit:  Ce  que  vous  di- 
tes n'eft  pas  véritable;  car,  la  bon- 
ne renommée  &:  le  iouvtnir  des 
bonnes  adlions  doivent  durer  écer- 
neilemcnr.     Cependant,  par    vos 

ionoueurs  à  diftribuer  les  largrcfles 

■    c  ■ 
que  je  tais  ,    parce  que  vous  vous 

imaginés  que  c'ed  le  vin  qui  me  les 

fait  faire ,  vous  faites  voir  que  vous 

êtes  mes  ennemis;  puiiquevousne 

voulés  pas  qu'on  parle  de  moi  dans 

le  monde. 

EEM^ROJje.  Une  balifche  chez  les 
Mogols  valoic  environ  cinq  cent  livres 
de  nôtre  monnoye.  Ainfi ,  de  la  fomme 
cju'Ogtaïkhan  fie  donner  au  Marchand 
pour  le  bonnet  qu'il  lui  avoir  preTente' , 
on  peut  juger  de  fa  libéralité.  En  voici 
un  autre  exemple  qui  n'eÛ  pas  moins  fur- 
prenant. 

Un  Perfan  de  la  Ville  de  Schiraz 
fe  préfenta  devant  Ogcaikhan  ,   & 

lui 
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lui  die  que  fur  le  bruit  defeslargef- 
i^^s  il  venoit  du  milieu  de  la  Perfe 
implorer  Ton  fecours  pour  s'acquit- 
ter d'une  debte  de  cinq  cent  bali- 
fches.  Ogtaîle  reçue  fore  bien,  & 
ordonna  qu'on  lui  comptât  mille 
balifches.  S^s  Minières  lui  rcpré- 
fenrerent  quecên'étoit  pas  unelar- 
gefle,  mais  une  prodigalité,  de 
donner  plus  qu'on  ne  demandoir. 
Ogtaï  repartit;  Le  pauvre  homme 
a  pailé  les  montagnes  &  lesdeferts 
fur  le  bmit  de  nôtre  libéralité ,  & 
ce  qu'il  demande  ne  fuiîit  pas  pour 
s'acquitter  de  ce  qu'il  doit ,  ni  pour 
la  dépenfe  du  voyage  qu'il  a  fait  & 
de  celui  qu'il  a  encore  à  faire  pour 
retourner  chez  lui. 

REAf.iRQUE.  Sch\T2Tc(\.  la  Capita- 
le de  la  partie  de  tout  le  Royaume  de  Per- 
fe ,  qui  porte  proprement  le  nom  de 
Perfe.  Delà  le  Perfan  de  c]ui  il  eft  ici 
parle  e'coic  allé  prefque  à  l'extiemite' de 
la  grande  Tartarie  vers  la  Chine  à  la 
Cour  d"Ograïkhan  ,  &  Ogtaïkliaii  eut 
cVard  à  la  confiance  en  fa  liberalicé  avec 
^  la- 
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laquelle  il  avoit  eiirrepris  un    fi  grand 


4       ù 


En  pafîanr  par  le  Marche  de  Ca- 
racoroum  fa  Capitale  ,  Ogtaikhan 
vit  desjiijubes ,  cC  commanda  à  un 
Officier  de  lui  en  acheter.    L'Ofn- 
cicr   obéit   êc   retourna  avec  unç, 
charge  de  Jujubes.     Ogtaï  lui  dicr^ 
A  1.1  quantité  qu'en  voila,  appa- 
remment qu'elles  coûtent  plusd'u-, 
lie  bal.ifche  î  L'Officier  crut  faire  fa 
cour,  6c  dit  quelles  ne  coûtoienc 
que  le  quart  d'une  b^lifche ,  5c  que 
c'étoit  même  plus  que  le  double  dç' 
c€  qu'elles,  valoient.  Ogtai  lui  die, 
en  colère:  Jamais  acheteur  de  ma 
qualité  n'apaflé  devant  la  boutique 
de  ce  Marchand  ,  ôc  lui  commanda 
en  même  tems  de  lui  porter  dix  ba- 
iiiches. 

FEMARQXJE,  Caracoroum  Jans  U 
grande  Tartarie  e'toic  le  lieu  de  la  naif- 
iance  de  Giiighizkhan  ,  &  le  patiimoine 
qui  lui  e'toit  échu  après  les  ancêtres  ,  donc 
il  avoir  fait  la  Capitale  de  fon  Empire, 
Sous  le  règne  de  fes  fuccelleurscllc  devine 

une 
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une  très  grande  Ville  par  l'affluencc  des 
peuples  qui  y  abordoieiic  de  tous  les  en- 
droits du  monde. 

Un  Marchand  avoit  perdu  une 
bourfe  remplie  d'une  Tomme  con-  " 
fidcrable  &  d'un  bon  nombre  de 
pierreries,  &  pour  la  trouver  plus 
facilement  il  fit  publier  qu'il  en  don-  • 
neroit  la  moitié  à  celai  qui  la  lui 
rapporreroit.  Un  Mahometan  qui 
l'avoit  trouvée  la  lui  porta;  mais, 
il  ne  voulut  rien  donner,  difànt 
que  le  tout  n'y  étoit  pas.  L'affaire 
alla  jufques  à  Ogtaïkhan  qui  voulut 
en  prendre  connoiflance.  Le  Ma- 
hometan jura  que  la  bourfe  ctoiten 
fbn  entier  &  qu'il  n*en  avoit  rien 
pris,  &  le  Marchand  foûtint  par 
ferment  qu  il  y  avoit  plus  d'argent 
&  plus  de  pierreries.  Ogtâiklian 
prononça ,  &  die  au  Mahometan  : 
Emportés  la  bourfe ,  ÔC  gardés  -  là 
jufqu'à  ce  que  celui  a  qui  elle  ap- 
partient vienne  vous  la  demander, 
Pqur  le  Marchand ,  qu'il  aille  cher- 
cher 
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cher  ailleurs  ce  qu'il  a  perdu;  caf , 
de  fbn  propre  aveu  la  bourfe  xi'eft 
pas  à  lui. 

Timour  maître  de  PAnatolie 
après  la  défaite  de  Sultan  Bajazet  Ij. 
dirim,  voulut  voir  le  Scheichkoutb- 
cddin  de  Nicée,  iur  la  réputation 
de  fa  doctrine  de  de  la  vie  retirée 
dont  il  faifoit  profeiîîon.Le  Scheich 
prit  la  liberté  de  lui  dire  :  C'eft  ui^e 
indignité  à  un  Conquérant  de  maT- 
fàcrer  les  ferviteurs  de  Dieu  6c  de 
faccager  les  Provinces  comme  vous 
le  faites.  Ceux  qui  afpirent  à  la  gloi- 
re doivent  s'abllenic  de  verfcr  le 
faner  innocent.  La  Religion  MufTul- 
mane  dont  vous  faites  profefîîon 
demande  que  vous  proregiés  ks 
Pais  où  elle  cft  fieurilTante.  Timour 
répondit  :  Scheich ,  chaque  cam- 
pement que  je  fais ,  l'entrée  de  mon 
pavillon  ell  ouverte  le  fbir  du  côté 
du  Levant ,  Ôc  le  lendemain  matin 
je  la  trouve  ouverte  du  côté  du  Cou- 
chant. Déplus,  quand  je  fuis  mon- 

te 
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té  à  cheval,  une  cinquantaine  de 
Cavaliers  vifibles  à  moi  ieul  mar- 
chent devant  moi  &  me  fervent  cje 
guides.     Le    Scheich   reprit  :  Je 
■  croyois  que  vous  étiés.  un  Prince 
Tage;  mais,   ce  que  vous  me  dites 
'•me  fait  connoître  que  je  me  fuis 
trompé.  Timour  repartit  :  Com- 
ment? Le  Scheich  répliqua:  C'eft 
que  vous  faites  gloire  de  toatren- 
verfer  comme  le  Démon. 

.-.  BEMarOJJes,  Timour  eO:  le  vérita- 
ble nom  (le  Tamerkin  ,  &:  le  mot  de  Ta- 
meilan  cft  une  corruption  de  Timour- 
Icnk ,  pour  dire  Timour  le  boiteux  ,  nom 
€]ui  lui  fut  donné  apparemment  ds  Ton 
tems  par  ceux  qui  avoieiic  des  raifons 
pour  ne  pas  l'aimer.  Mais  ,  il  ne  devroic 
pas  être  en  ufage  parmi  nous,  qui  n'en 
avons  reçu  aucun  fujet  de  chagrin. 

En  venant  de  iaPerfe  dans  l'Anatolie, 
Timour  cntroit  dans  Ton  pavillon  par 
l'entrée  qui  regardoit  le  Levant ,  &  en 
fortoit  par  le  côté  du  Couchant  >  parce 
qu'il  venoit  en  avançant  vers  le  Cou- 
chant. Il  n'avoit  pas  une  meilleure  ré- 
ponfe  à  faire  au  Scheich  ,  c'eft  pourquoi 
il  lui  fit  celle-ci  par  raillerie. 

Timour 
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Timour  écoit  un  jour  au  baiu 
avec  plufieurs  de  fès Emirs,  parmi 
lesquels  fe  trouvoit  auffi  Ahm.cdi 
Po'cte  Turc,  qu'il  avoir  attiré  au- 
près de  lui  comme  un  homme  de 
Lettres  6c  comme  bel  efprit.  Il  de- 
manda à  Ahmedi  :  Si  mes  Emirs 
que  voilà  écoicnt  à  vendre ,  à  quel 
prix  les  mercriés  -  vous  ?  Ahmedi 
les  mit  chacun  à  tel  prix  qu'il  lui 
plut,  &  quand  il  eut  achevé,  Ti- 
mour lui  demanda  :  Et  moi ,  que 
puis- je  valoir  ?  Il  répondit  ?  Je  vous 
mets  à  quatre-vingt  afpres.  Timour 
reprit;  Vôtre  eftimation  n'ell  pas 
jufte  ?  Le  linge  feul  dont  je  luis 
ceint  en  vaut  autant.  Ahmedi  ré- 
partit: Je  parle  auffi  de  ce  hnge; 
car,  pour  vôtre  perfonne  vous  ne 
valés  pas  une  maille. 

FEM^rC^ES,  11  étoit  aife  que  la 
converfation  tombac  fur  ce  fujct  pùimi 
des  perfonncs  chez  qui  \zs  hommes  fe 
vendoieiu  &  s'achetoient  tous  les  jours. , 
,  comme  il  fe  pratique  encore  aujourd'hui 
dans  tout  le  Levant ,  &:  particulièrement 

dans 
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dans  un  bain  où  il  ctoit  facile  de  juger  de 
l'embonpoint  &  des  défauts  du  corps 
d'un  chacun. 

Suivant  ce  qui  a  éié  remarque' ci- de- 
vant >  quatre-vingt  afpres  font  quarante 
fols  de  nôtre  monnoïc. 

Tinciour  ne  fè  fâchapasde  la  hardieiïe 
du  Foete  i  ^au  contraire  ,  il  entendit  rail- 
lerie ,  &  il  ne  fc  contenta  pas  de  rire  de  fà 
plaifantcrie  ;  il  lui  fit  encore  prefent  de 
tout  l'attiraîl  debien  dont  il  fe  fervoit  en 
cette  occalion ,  lequel  confîftoit  en  des 
ballins  &  eu  de  grandes  tafTcs  d'or  &  d'ar- 
gent &  des  vafes  de  même  matière  pro- 
pres d  verfer  de  I  eau. 

Les  Mahomerans  hommes  &  femmes 
par  bien-feance  fe  ceignent  dans  le  bain  au 
dcflous  des  cfi>aulcs  d'un  linge  qui  eft 
ordinairement  de  toile  bleue  ,  dont  ils 
'fônrcnvcloppe's  prcfque  jufques  aux  pieds 
pat  devant  &  par  derrière ,  de  manière 
que  rien  ne  bleflclamodeftie.  Ils  appel- 
lent ce  linge  Fota,  duquel  mot  Cogia 
Efendi  s'eft  fcrvi  en  rapportant  cette  plai- 
fantcrie. On  fe  baigne  dans  l'eau  froide 
avec  la  même  rcferve;  mais,  plutôt  avec  le 
caleçon  qu'avec  le  Fota.  Si  la  même  chofe 
fe  pratiquoit  en  France  >  on  ne  reproche- 
roit  pas  aux  Dames  la  promenade  en  Eté 
le  long  de  la  rivière  hors  de  la  porte  de 
Saint  Bernard. 

Ahmedi    c'coit  de  \x  Cour  de  Sultan 

Bajaze: 
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Bajazct  Ildirim  Après  que  Timour  le 
fut  retire'  de  l'AnaroIic  ,  il  fe  donna  à 
Emir  Soliman  fils  du  même  Eajazet ,  & 
lui  dédia  l'Hiftoire  d'Alexandre  le 
Grand  en  Vers ,  cju'il  avoiL  compofec 
fous  le  titre  d'Iskender  nameli. 

Un  jour  Timour  expédia  un  Cou- 
rier pour  une  affaire  de  conlequcn- 
ce  5  Se  afin  qu'il  fie  plus  de  diligen- 
ce, il  lui  donna  le  pouvoir,  quand 
il  en  auroit  befoin ,  de  prendre  tous 
les  chevaux  qu'il  rencontreroit  en 
chemin  5  fans  regarder  à  qui  ils  ap- 
partiendroient  de  tel  rang  que  ce  pût 
être.  En  paiTant  par  une  Prairie, 
le  Courier  vit  de  très-beaux  che- 
vaux ,  &  voulut  en  prendre  un  à  la 
place  de  celui  fîir  lequel  il  couroit. 
Mais  5  les  Palefreniers  s'oppoferent 
à  Texecution  de  fon  deflein ,  de  lui 
caiïerent  la  tête  quand  ils  virent  qu  il 
vouloit  ufer  de  violence.  Contraint 
de  fe  retirer  en  cet  état ,  il  montra  fà 
tête  enfanglantée  à  Timour,  Ôc  fe 
plaignit  du  mauvais  traittement 
I  qu'on 
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<];a'on  lui  avoit  fait.  Timour  en  co- 
lère 5  commanda  qu'on  s'informafi: 
qui  étoit  le  maître  des  chevaux  6c 
qu'on  le  fit  mourir  lui  6c  les  Pale- 
freniers. Ceux  qui  eurent  cette 
commi (îîon  ayant  appris  qu'ils  ap- 
partenoicnt  au  Mouphti  Saad-ed- 
din ,  ne  voulurent  pas  exécuter  l'or- 
dre ou  ils  avoient  à  cauie  de  la  digni- 
té de  la  perfonne,  qu'ils  n'en  euf^ 
fent  donné  avis  à  Timour  5  &  qu'il 
ne  leur  eût  donné  un  autre  ordre. 
La  colère  de  Timour  s'appaifà  quand 
il  lût  que  les  chevaux  appartenoicnt 
au  Mouphti.  Il  fit  venir  le  Courier, 
&lui  dit:  Si  une  femblable  chofè 
étoit  arrivée  a  mon  fils  Schahroch , 
rien  ne  m'auroit  empefché  de  le  fai- 
re mourir.  Mais,  comment  puis-' 
je  m'a^taquer  à  un  homme  qui  n'a 
pas  ion  pareil  au  monde ,  à  un  hom- 
me de  cjui  la  plume  ne  commande 
'pis  feulement  dans  les  Pays  de  ma 
(lomination;  mais  encore  au  de- 
-hors  &  dans  les  climatsoùmon  (à- 
^■brq;1lCpc^turriYer?  RE- 
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TtEMAR(^E.  Ce  Mouplri  ç'roit  d  un 
ieu  aux  environs  d'Herat,  cji,i  s'sppelloit 
Faftazan.  A  caufe  de  fbn  lubileié  on  le 
;onfultoit  de  tous  les  endroits  où  l'on  fai- 
oic  profe/]]on  de  la  Religion  Mahome- 
:ane  i  c'eft  pourquoi  Timour  eut  pour 
ui  le  relpect  qu'il  s'étoit  acquis  par  fa 
grande  autorité. 

Mirza  Orner  petit  fils  de  Ti- 
mour ,  chailé  des  Eftats  que  (on 
grand  père  lui  auoit  donné  conjoin- 
tement avec  Mirza  Miranfcliah  Ton 
pcre  ôc  Mirza  Ababckir  Ton  frère 
aifné,  fe  reRigia  ûu  Khorailan  au- 
près de  Schahroch  {ow  oncle.  Schah- 
rocii  non  content  de  l'avoir  bien 
reçuj  le  fit  encore  Souverain  du 
Mazanderan,  qu'il  conquit  peu  de 
temps  après  fon  arrivée.  Mais  , 
Mirza  Orner  ne  fut  pas  plutôt  edabii 
dans  ce  Royaume  qu  itfe  revoira  (5i 
qu'il  déclara  la  guerre  a  Schahroch. 
fon  oncle  &  Ton  bienfacteur.  Lors- 
que Schahroch  reçut  la  nouvelle  de 
fa  rébellion  ,  un  de  Tes  Officiers  en 
qui  il  avoit  beaucoup  de  coi:fiaiice, 

I  2  &: 
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ôc  qui  avoir  été  d'avis  de  ne  pas  faire 
à  ce  Prince  le  bon  traittcment qu'il 
lui  avoir  fait ,  le  fit  iouvenir  de  ce 
qu'il  avoit  curiionneur  de  lui  dire 
(ur  ce  Tujet,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence qu'il  dût  vivre  en  meilleure 
intelligence  avec  un  oncle  qu'il  n'a- 
voit  vécu  avec  Ton  père  &  avec  Ton 
frère ,  &  remarquer  en  même  temps 
que  l'événement  faifoit  voir  qu'il  ne 
s'étoit  pas  trompé.  Schahrocli  lui 
dit:  Nous  ne  lui  avons  pas  fait  de 
mal  5  ôc  le  Royaume  que  nous  lui 
avons  donné  n'étoit  pas  a  nous. 
Sachez  que  les  Royaumes  font  à 
Dieu;  il  les  donne  &  il  les  ôtc  à  qui 
bon  lui  fcmble. 


FEMafQUE.  MirzaOmer  ne  profita 
pas  long  temps  de  Ton  ingratitude  j  car» 
ScJiahroch  le  vainquit  dans  une  bataille 
prefque  fans  coup  ferir.  Comme  il  avoit 
pris  la  fuite  au  travers  des  Etats  de  Schah- 
roch  ,  il  y  fut  arrêté  &  amené  au  vain- 
queur avec  une  grande  bleflurc  qu'il  avoit 
reçue  en  fe  defFendant  contre  ceux  qui 
lavoienc  arrêté.  Schahrocheuc  encore  la 

bontd 
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bonté  de  lui  donner  un  Médecin  &  un 
Chirurgien,  &  de  l'envoyer  à  fa  Capita- 
le pjur  y  être  trauce.  Mais ,  il  mouruc 
eu  chemin. 

Schahroch  donnoit  les  Royau- 
mes qui  dépcndoienr  de  lui  à  fes  fils , 
à  ^cs  parens  ou  à  (es  Emirs  j  mais 
ordinairement  ,  a  la  char2;e  d'un 
tribut  &  de  fraper  la  monnoye  a  Ton 
Coin.  Alors  ,  il  donnoit  à  cha- 
cun les  avis  dont  il  croyoit  qu'ils 
avoient  befoin  pour  bien  gouver- 
ner 5  &  la  plupart  de  ces  avis  ont 
été  recueillis  par  Abdurrizzac  Efen- 
di  {on  Hiftorien.  Il  dit  a  fon  fils 
Mirza  Ulu^  B  Jg  en  le  faifant  Roi  du 
Maverannahar  ou  de  la  Tranioxia- 
ne  &  du  Turqueftan  :  Le  Tout- 
puilîant  nous  a  tait  le  préient  relevé 
dont  nous  jodilïons ,  ÔC  nous  a  gra- 
tifié de  Tautorité  vabfoluéque  nous 
avons  en  main ,  (ans  avoir  égard  à 
nos  foiblelTesni  à  nos  défauts.  Le 
Souverain  pénétré  de  quel  prix  eft 
un  Empire  ,  doit  premièrement 
1  5  lui 
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lui  rendre  eiaccsde  Tes  bien- faits. 
Enluitc,  il  fauc  qiùl  ai:  de  la  ten- 
dredc  &:  df^  la  compaiîion  pour  rous 
ceux  qui  font  dans  la  neceiîîcé,  & 
qu'il  ie  (otivienne  que  Dieu  a  dit 
au  Prophète  David  qu'il  lavoit  éca- 
bli  fou  Lieutenant  llir  la  terre  afin 
qu'il  rendu  la  jufticeaux  hommes. 
Ayés  de  la  vénération  «5c  du  reipeâ: 
po.Lir  les  Savans,  &c  ne  vous  écar- 
tés  pas  êi^s  préceptes  de  la  Loi  ni 
desdcciiions  de  ceux  qui  l'ont  ex- 
pliquée.  Maintenés  toujours  ceux 
qui  en  font  ks  Interprètes  dans  leurs 
honneurs  6c  daos   leurs   dic^nités. 
Appliqués- vous  fortement  à  faire 
en  forte  que  les  Juges  fafTent  leur 
devoir  fuivant  les  Loix.    Prenés 
fous  votre  particulière  proteélion 
les  peuples  de  la  campagne  ,    afin 
qu'on  ne  leur  fa(ïe  aucune  vexa- 
tion; mais  au  contraire  5  afin  qu'on 
leur  fade  toute  forte  de  juftice.  Car , 
ce   font  eux   qui  contribuent  au 
maintien  6c  à  raugmeatarion  des 
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Finances  de  l'Etat.  Gouvernés  vos 
(blciats  avec  un  vifàge  ouvert  &  de 
douces  paroles  ;  parce  qu'ils  font  la 
force  &  le  foûtien  d'un  Royaume. 
Prenésauflilefoin  que  la  paye  leur 
fôit  faite  dans  letems,  &  augmen- 
tés le  falaire  de  ceux  qui  fc-nt  à^s 
actions  de  diftinétion  ,  &  qui  ex- 
pofcntleur  vie  pour  la  con(ervation 
publique.  Mais ,  châtiés  ceux  qui 
manquent  à  leur  devoir.  Enfin, 
en  quelque  rencontre  que  ce  (oit , 
ne  vous  écartés  pas  de  la  droiture , 
&:  commettes  la  garde  de  vos  con- 
fins à  des  Gouverneurs  d'une  ex- 
périence confbmmée ,  &  qui  jiyent 
foin  de  bien  entretenir  les  Places 
fortes. 

EEMAR^ES,  Ulug  Bcg  aîné  des  fils 
de  Scbahroch  régna  long-tcms  dans  le 
Royaurae  du  Mavcrannahar  &  du  Tiir- 
qucftan  pendant  le  rcgne  de  Ton  père. 
Âpres  fa  more ,  il  eut  quelques  guerres  à 
foiuenir  pour  la  fuccelfion  des  Etats  qu'il 
lui  avoir  laiiTés  en  mourant  •  dont  il  ne 
fuc  pas  long  tcms  en  pofleiïion  par  les 
I  4  faslliioiîs 
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fadions  qui  fe  formecenc  contre  lui  j 
mais  ,  particulièrement  parla  revolce de 
fon propre  fils  Mirza-Abd-ulletif.  Car, 
ce  nls  dénaturé  lui  fit  la  guerre,  le  vain- 
quit &  commit  en  fa  perfonne  en  le  fai- 
fant  mourir  un  parricide  d'autant  plus 
déteftable,  qu'il  s'e'toit  acquis  non- feu- 
lement par  fa  valeur,  mais  encore  par 
ià  boute',  par  Iafagefle>  &  fur  tout  par 
fa  dovflrine  &  par  l'amour  qu'il  avoit 
pour  les  Lettres  &  pour  les  Savans  ,  une 
réputation  qui  l'avoir  diftingué  par  delîus 
tous  les  autres  Princes  de  fon  tems.  En 
effet ,  parmi  les  Mahometans  &  parmi 
les  Chrétiens  on  parlera  toujours  de 
l'Obfervatoire  qu'il  fie  baftir  à  Samarcan- 
de,  des  Mathématiciens  &  des  Altiono- 
mes  qu'il  y  avoit  attirés  &  qu'il  y  cncre^ 
tenoit ,  &  des  Obfervations  dont  les  Ta- 
bles Aftionomiques  qu'ils  mirent  au  jour 
fous  fon  nom  furent  le  fruit. 

Comme  l'Alcoran  eft  le  fondement  de 
la  Religion  &  des  Loix  Civiles  des  Maho- 
metans ,  les  Interprètes  de  ce  Livre  fc 
font  acquis  une  grande  autorité  parmi 
euv.  C  eft  pourquoi ,  Schahrochquinc 
Lignoroic  pas  ,  &  qui  étoic  lui-même 
très-religieux  obfervateur  de  ce  qu'il  con- 
tient,  recommande  à  fon  fils  d'avoir  de 
la  vénération  pour  eux  &  de  les  mainte- 
nir dans  leurs  honneurs  &  dans  leurs  di- 
gnités, comme  un  des  principaux  moyens 

pour 
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pour  fc  faire  aimer  dei  peuples.  C.u  les 
peuples  ont  de  la  peine  à  foufFrir  paciem- 
meiK  qu'on  méprife  &  qu'on  mJcraite 
les  chers  &  les  admiuil^raceurs  de  leur  Re- 
ligion. 

Le  même  Schahroch  dit  à  Mir- 
2a  Mehemmed  Gehaniihir  un  de 
Tes  petits  neveux  en  lui  donnant  un 
Etat  confiderable  (ous  les  condi- 
tions marquées  ci-devant  :  Afin  que 
vous  vous  comportiés  comme  vous 
le  devés,  condderés  que  Dieu  ne 
prive  jamais  ceux  qui  font  le  bien 
de  la  récompenfe  qu'ils  méritent. 
Soyés  clément  6c  bon  envers  ceux 
qui  dépendent  de  vous ,  parce  que 
ce  font  des  créatures  de  Dieu.  Com- 
mandés à  vos  Officiers  de  ne  les 
pas  maltraitter ,  de  foalager  les  pau- 
vres &c  d'obferver  les  Loix  ôc  les 
Ordonnances.  Pour  ce  qui  vous 
regarde  en  parricalier  ,  ne  faites 
rien  qu'avec  prudence  &  avec  là- 
ge(Te  5  &  ayés  toujours  devant  les 
yeux  les  bons  avis  que  je  vous  don- 
ne. I  ;  il 
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Il  dit  auiîî  à  Mirza  Kidou  autre 
de  Tes  petits  neveux  en  lui  donnant 
Je  Royaume  de  Candahar  &  Tes  dé- 
pendances, t?  Exercés  la  juftice,  ne 
faites  pas  de  vexations,  nid'injuf- 
tices  5  ni  de  tyrannies  ;  parce  que 
c'eft  un  chemin  pnr  où  vous  vous 
perdriés.  N'oubliés  pas  que  les 
Royaumes  gouvernés  par  des  Prin- 
ces juftes  &  équitables ,  c^uoi  qu'in- 
fidellês,  ne  lailTent  pas  que  d'être 
de  longue  durée;  mais,  que  le  rè- 
gne des  Tyrans  netubliftepaslong- 
tems.  Comportés -vous  en  toutes 
chofc's  avec  modération  6c  avec  la- 
gede.  Ayés  foin  de  vôtre  réputation 
6c  attirés- vous  la  bénédiction  de  vos 
liijetspar  vos  libéralités  &  par  vos 
bien- faits.  C'efl  par- là  que  vous  re- 
gncrés  long-tems. 

REMARQUES.  Mirza  Kidou  e'roic 
iîls  He  Mirza  Pir  Mchemmed  fîls  de  Mir- 
za Gclunghij:  l'ainé  des  fils  dcTimour, 
^  Mirz.1  Gchaoghir  c'toic  mortdiiis  Te 
tems^quc  fou  père  vivoic  encore.  Apres 
^/Aibf^,  Tiawur  avoic  donne  le  Royaa- 
-i  (  me. 
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me  (îe  Candâhar  à  Mirza  Pir  Mehem- 
wed  ,  cjui  avoit  fait  fa  Capitale  de  h 
Ville  de  Balkh.  Mais,  Ton  règne  ne  fut 
pas  de  longue  durée  après  la  mort  de  Ti- 
mour-,  car  >  il  fut  allafîîne'  par  Pir  Ali 
Taz  fur  lequel  il  s'étoit  remis  du  Gou- 
vernement de  fes  Etats.  Schahroch  châ- 
tia ce  rebelle  ,  &  donna  premièrement 
J3a!kh  &  fcs  dépendances  à  Mirza  Kidou  , 
&  quelque  tems  après  le  Royaume  de 
Candahar.  Mais,  ce  Prince  ne  profita 
pas  des  avis  de  Scahroch  comme  il  le  de- 
voir. Il  fe  rebella  quelques  années  après  ; 
mais»  il  fut  pris  &  arrêté  >  &  Schah- 
roch fe  contenta  de  le  renfermer  dans  une. 
prifon. 

Les  Mahometans,  quoique  faufrcmenr» 
font  perfuadc's  qu'ils  font  dans  la  bonne 
Religion ,  &  favent  que  les  Rois  juftes 
des  autres  Religions ,  comme  des  Payens 
&des  Chrétiens,  ont  régné  &  régnent 
long-tcms.  C'ell:  pour  cela  qu'ils  ont  fait 
la  maxime  dont  Schahroch  fc  fert  ici 
pour  perfuader  à  Mina  Kidou  qu'étant 
dans  la  bonne  RcHgion  ,  comme  il-  le 
croycit ,  fon  reg^ne  ,  à  plus  forte  raifon  , 
feroit  d'une  longue  durrc  paruneboaiie 
adminiftration  àe  la  juftice. 

Il  dit  de  même  à  Mirza  Baïkra 

^urc  de  fes  parens  en  lui  donnant 

I  6  les 
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les  Etats  d'Hamadan  &  du  Loriftan  r 
Exercés  la  juftice  envers  les  peuples 
que  je  vous  confie ,  gouvernés-les 
paiiiblement  &  doucement ,  &  pre- 
nés  garde  que  perfonne  n'entre- 
prenne de  les  malcraitter.  Ayés  les 
mêmes  égards  pour  les  pauvres  & 
pour  les  foibles  que  pour  les  riches 
&  pour  les  grands.  Protégés  les 
Marchands  &  les  Negotians.  Ce 
font  les  oifeaux  des  Etats,  Ils  y  por- 
tent l'abondance  par  le  trafic  qu'ils  y 
font. 

REMARQUES.  Mirza  Baïkra  n'eut 
j>as  plus  d'exaditudeque  Mirza  Kidou  à 
profiter  des  leçons  de  Schahroch.  Il  fut 
rebelle  comme  lui.  Mais  ,  Schahroch 
eut  pour  lui  la  même  indulgence  qu'il 
avoir  eue  ponr  Mirza  Kidou. 

En  appellant  l'es  Marchands  les  ci  féaux 
^es  Etats ,  Schahroch  en:cnc  parler  de 
ceux  qui  tranfportenc  des  Marchandifes 
de  Royaumes  en  Royaumes,  comme  il 
fc  pratique  encore  aujourd'hui  par  tout  le 
Levant. 

Il  dit  encore  à  Mirza  Ibrahim  Sul- 
tan 
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tan  fon  fils  en  l'érabliflant  Roi  de 
Perfe  dans  la  Ville  de  Schiraz  :  La 
fplendeur  Ja   plus    brillante    d'un 
Royaume  confifte  a  avoir  des  trou- 
pes nombreufes  &  un  grand  attirail 
de  train  ,   de  fuite  6c  d'équipage  j 
mais  5  fa  force  principale  eft  d'avoir 
un  bon  Confeil ,  de  tenir  les  fron- 
tières fortifiées  hc  les  pafiàges  bien 
.gardés,  de  ne  pas  fouler  lesrujets& 
de  maintenir  la  Religion.     Grâces 
à  Dieu,  mon  fils,  je  (ai  que  vous 
n'avés  pas  btioin  de  confeils.  Néan- 
moins, la  tendrellc  paternelle  m'o- 
blige de  vous  dire  que  vous  devés 
faire  enforte  que  vos  liijcts  vous  be- 
niflent  fous  l'ombre  de  vôtre  clé- 
mence &  de vôrre bonté,  6c qu'ils 
goûtent  parfaitement  les  plaifirs  d'u- 
ne vie  fûre  &  tranquille  éc  d'un  bon 
gouvernement.     Pour  cela,    aycs 
foin  que  vos  Officiers   n'exigent 
rien  d'eux  qu'avec  juftice,  &qu*iU 
n'excèdent  pas  les  reglemens  éta- 
blis dans  l'exadtion  des  revenus  du 
I  7  Royau- 
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Royaume.  Par  cette  conduite,  on 
nous  eftimera  vous  &  moi ,  on  nous 
loiiera,  on  nous  bénira,  on  nous 
fouhaitera  toutes  fortes  de  bon- 
heurs ,  &  ces  puiflans  motifs  fe- 
ront que  jamais  nous  ne  céderons  de 
faire  nôtre  devoir.  J'cfpcre  que 
vous  pratiquerés  routes  ces  choies  j 
car,  je  fuis  perfuadé  que  vous  af- 
pires  à  la  gloire  des  Monarques  les 
plus  puiflans  de  la  terre. 

REMAROJ.JE.  Mirza  Ibrahim  Suîran 
fie  un  bon  ufagc  de  la  bonne  e'ducation 
queSchahroch  lui  avoir  donnée  &  de  ces 
bons  avis  qu'il  y  ajouta  en  lefaifàntRoi 
de  Perfe  l'an  817.  de  l'Hegire  ,  &  de 
}.  d'an  1414.  II  tint  Ton  fiegcdansia 
Ville  de  Schiraz,  ou  il  mourut  l'an  85  S. 
de  l'Hegire  ,  de  J.  C.  Tan  1454-  que 
Schahioch  (onpcrcvivoit  encore.  Il  ai- 
moit  la  vertu  &ceux  qui  en  faifoientpro- 
fefTîon  ;  mais ,  particulièrement  les  Sa- 
▼ans  aufquels  il  faifoic  de  grandes  lar- 
gellcs.  Surtout,  il  en  combla  Scheref- 
eddin  Ali  de  la  Villed'Jezd  ,  qui  a  ccrit 
la  vie  de  Timour  ou  de  Tamerlan  en  Per- 
fan  ,  que  M.  de  la  Croix  le  fils  a  mifeen 
Jrançois ,  dans  l'intention  de  faire  voir 

au 
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au  public  THiftoire  la  plus  accomplie  de 
ce  Conquérant,  toutes  celles  qui  ont  été 
publie'esjufques  à  prefent  étant  tre's-dé- 
fcdueufesen  plufieurs  manières. 

Avant  que  de  donner  le  Royau- 
me de  Perle  à  Mirza  Ibrahim  Sul- 
ran ,  Schahroch  en  avoit  difpofé  en 
faveur  de  Mirzalskenderunde  fès 
neveux.  Mais,  Mirza Iskender ne 
garda  pas  long-tems  la  fidélité  qu'il 
devoir.  Schahroch  ne  voulut  pas 
ajouter  foi  à  la  première  nouvelle 
qui  vint  de  fa  révolte  ,  6c  fur  ce 
que  Tes  Mihiftres  lui  reprelenterent 
que  jamais  [on  Empire  ne  fcroic 
tranquille  pendant  que  ce  Prince 
vivroit,  il  leur  dit:  Vous  avésrai- 
fbn,  ÔC  vous  parlés  en  faces  Poli- 
tiques. Mais,  il  par  ignorance  ou 
par  un  emportement  de  jeu  nèfle  , 
mon  fils  Mirza  Iskender  s'eft  por- 
té à  cette  folle  entreprile ,  peut-être 
qu'un  bon  confeil  l'obligera  de  re- 
venir à  lui  <?ide  reconnoitre  fa  fau- 
te. S'il  ne  le  fait  pas ,  ce  fera  à  nous 

de 
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de  faire  en  for  te  qu'il  ne  trouble  pas 
le  repos  de  nos  peuples. 

REMARQUES.  Mirzalskender  étoit 
fils  de  Mirza  Omcr  Scheich  un  des  fils  de 
Timour,  &  Schahroch  lui  avoit donné 
le  Royaume  de  Perfe  aprèi  la  mort  de 
Mirza  Pir  Mehemmed  autre  fils  de  Mirza 
Orner  Scheich.  Sur  la  nouvelle  certaine 
de  fa  révolte,  S:hahroch  tâchade  le  ra- 
mener par  une  lettre  remplie  de  bonté 
qu'il  lui  écrivit.  Mais ,  fur  ce  qu'il  appric 
<]U*i!  perfiftoit ,  il  marcha  contre  lui& 
alla  le  forcer  dans  la  Ville  d'ifpahan  qu'il 
avoit  enlevée  à  Mirza  Ruftem.  Mirza 
Iskender  prit  la  fcite  ;  mais,  des  Cava- 
liers qui  le  pourfuivirent  l'arrêtèrent  & 
l'amenerenr  à  Schahroch  ,  qui  le  remit 
entre  les  mains  de  Mirza  Ruflem  Ton  frè- 
re, en  lui  recommandant  d  en  prendre 
foin  &  de  leconiolcr.  Mais,  Mirza  Ru- 
ftem  lui  fit  crever  les  yeux,  afin  de  lui 
oter  par  là  l'envie  de  remuer  &  d'entre- 
prendre de  régner  une  autre  fois. 

De  ces  paroles  remarquables  de  Schah- 
roch &  des  autres  particularités  de  fa  vie  , 
que  nous  avons  rapportées  pour  fuivre  le 
defiein  de  cet  ouvrage  ,  on  peur  juger  que 
fon  Hiftoire  mérite  d'être  mifeaujour. 
Elle  elt  d'autant  plus  confideiable qu'elle 
renferme  un  règne  de  41.  ans  rempli  d'é- 
Tcncmcns  très  -  fingulicrs.  Car ,  Schah- 
roch 
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roch  commença  à  régner  l'an  1404.  &c 
mourut  en  144^.  de  J.  C.  Déplus ,  Abd- 
urrizzak  Efendi  qui  en  eft  F  Auteur  a  c'tc 
fon  Imam  &  Ju^je  de  Ton  arme'e  lors  qu'il 
ccoic  en  campagne  ,  &  fon  père  avoic 
exerce'  les  mêmes  emplois  avant  lui  :  avec 
cela,  Schahroch  l'employa  en  pluiieurs 
ArabalTades  ,  de  rorce  qu'elle  eft  e'crite 
fur  de  bons  Mémoires.  La  Traduction 
en  François  de  cette  Hiftoire  &  de  l'Hif- 
toire  des  fils,  de  Schahroch  &  de  Tes  fuc- 
celleurs  prefque  jufques  au  commence- 
ment des  Sofis  de  Pcrfc  qui  régnent  au- 
jourd'hui e'crite  en  Perfan  par  le  même 
Auteur  I  eft  eu  e'tat  de  pouvoir  ctre  im- 
primée. 

Sous  le  règne  d'Uluo  Beo[  Roi  du 
Mavcrannahar  oc  du  Turqucftan  > 
Kadi-zadeh  Roumi  favant  dans  les 
Mathématiques  étoit  ProfelTeur  à 
Samarcande  dans  un  Collège  avec 
trois  autres  Profelleurs ,  où  il  enfei- 
gnoit  avec  tant  de  réputation  que  ces 
Profeffèurs  entendoient  Tes  leçons 
avec  leurs  Ecoliers ,  après  quoi  ils 
faifbient  leur  leçon  chacun  dans  leur 
Clafle.  Ulug  Beg  dépofa  un  de  ces 
ProfelTeurs  ôc  en  mit  autre  à  fà  place. 

Cette 
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Cette  dépolition  fut  caulc  que  Kadi- 
zadeh  Roumi  demeura  chez  lui  & 
ne  fît  plus  de  leçons.  Ulugbegqui 
en  eut  avis,  crut  qu'il  étoit  malade  5 
&  comme  il  avoit  beaucoup  de  vé- 
nération pour  lui  a  caufe  de  la  Doc- 
trine, il  alla  le  voir  Retrouva  qu'il 
ctoit  en  bonne  fànté.  Il  lui  demanda 
quel  fujet  pouvoit  l'avoir  obligé  de 
difcontinuerfcs  leçons.  Kadi-zsdeh 
répoildit  :  Un  Schcich  m'avoit  don- 
ne avis  de  ne  pas  m'cngager  dans 
aucune  charojc  de  la  Cour,  parce 
qu'cnétoit  la^et  a  en  être  depofé, 
&  je  m'étois  engagé  dans  la  charge 
de  ProfeiTcur,  croyant  qu'il  n'en 
étoit  pas  de  mêm.e.  J'ai  appris  le  con- 
traire par  l'exemple  de  mon  Collè- 
gue. C'eft  pour  cela,  que  je  me 
fuis  retiré  pour  ne  pas  être  expofé  au 
même  affront. 


PEMARQVES.  Ulug  B?g  prit  cette 
rcponfe  en  très-bonne  parc,  &  il  nefc 
contenta  pas  feulement  de  re'tablir  le  Pro- 
fefleur  qu'il  avoic  dc'pofe  j  mais  encore  , 

il 
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il  fit  ferment  que  jamais  il  ne  luiarrive- 
roir  d'en  dépofer  aucun. 

Kadi-zadeh  Roumi  s'appeJloit  autre- 
ment Moiiça  Pacha  ,  &  avoir  eu  pour  pè- 
re un  Cadis  de  Broufîc  fous  le  règne  de 
Sultan  Murad  I.  fils  de  Sultan  Orkhan. 
C'eft  pour  cela  qu'on  lui  avoit  donne'  le 
nom  de  Kadizadeh  Roumi ,  c*en:-à-dire 
fils  de  Cadis  du  Païs  deRouni  ,  dans  le 
Khoraflan  ,  où  il  etoir  alle'iur  Iaré[  uta- 
tion  àzs  favans  Kîahomecans  de  ce 
Royaurae-là  qui  fleuri floieiK  alors.  Il  fa- 
voic  les  Mathématiques,  &  il  fut  un  de 
ceux  qui  travsilîerent  aux  Tabîes  Altro- 
nomiqucs  d'Ulug  Beg  j  mais,  il  mou- 
rut avant  qu'elles  fullenr  achevées  &  mi- 
fes  au  jour.  Ces  particularite's  font  rap- 
portées par  Cogia  Eiendi  dans  fon  Hif- 
toire  Ottomane  à  la  fin  du  règne  de  Sul- 
tan Murad  I.  où  il  fait  mention  des  Sa- 
vans  qui  furent  célèbres  en  ce  tems-là. 

Un  Mahomeran  voyoit  un  Livre 
Arabe,  qui  conrenoit  un  texte  en 
lettres  rouges  avec  Ats  Notes  fort 
courtes  en  lettres  noues ,  de  maniè- 
re qu'il  y  avoit  plus  de  rouge  que  de 
noir.  Il  dit  :  Il  f emble  que  ee  font 
des  mouches  fur  de  la  chair  de  bœuf. 

Schems  -  eddin  Mehcmmed  Fa- 

nari 
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nari  Cadis  de  BrouiFe  fous  le  règne 
de  Sultan  Bajazet  lldirim  ,  étoit 
riche  de  cent  cinquante  mille  fè- 
quins ,  &  avoit  grand  train  ÔC  grand 
équipage.  Cependant,  il  affedtoit 
la  pauvreté  par  un  habit  fort  (impie 
&  par  un  petit  Turban,  quoique 
les  Cadis  de  Ton  rang  le  portaflent 
fort  ample.  Comme  il  achetoit  cet 
habillement  de  Pargent  qui  lui  ve- 
noit  de' la  foye  qu'il  recueilloit  des 
vers  à  foye  qu'il  nourridoit  lui-mê- 
me ,  pour  cxcufer les  richefîes  qu'il 
avoit  d'ailleurs  &  la  fplendeur  de  (a 
maifon,  ildifoit:  Je  ne  puis  pas  en 
gagner  davantage  par  le  travail  de 
mes  mains. 

REMARIES.  Cent  cinquante  mille 
fequins  font  environ  !a  fomined  un  mil- 
lion délivres. 

Ce  Cadis  qui  e'roit  très  favant  ,a  com- 
pofc  plufieurs  Livres  dont  les  Turcs  font 
grande  eflime.  Il  perçoit  le  nom  de  Fa- 
nari ,  parce  qu'il  c'toic  d'un  yillagc  qui 
s'appelloicFanar. 

u 
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Le  Pocte  Scheichi  étoit  pauvre  <5<: 
vendoit  nn  remède  pour  le  mal  des 
yeux  afin  de  gagner  de  quoi  pouvoir 
vivre.     Mais,    il  avoir  lui-même 
mal  aux  yeux ,  &  il  ne  s'écoic  pas 
avifë  de  fe  (èn'ir  du  remède  qu'il 
vendoit  aux  autres.  Un  jour,  une 
perfonne  qui  avoir  befoin  de  ion  re- 
mède lui  en  acheta  pour  un  afpre , 
&  en  le  payant ,  au  lieu  d'un  afpre  il 
lui  en  donna  deux.  Scheichi  voulut 
lui  en  rendre  un  ;  mais,  l'acheteur 
lui  dit  :  L'un  eft  pour  le  remède  que 
je  vous  ai  acheté  pour  mon  ufage  ; 
&  Taurre,  je  vous  le  donne  afin  que 
vous  en  preniésautantpourvousen 
frotter  les  yeux  vous  même,  puîA 
que  je  voi  que  vous  y  avés  mal. 

REMAR  QJJ  E.  Ce  Poëte  vivoit  d\l 
tems  de  Sultan  Muradll.  qui  gagna  la 
bataille  de  Varna.  Par  Tavis  qui  lui  fuc 
donné  en  cette  occafîon  ,  il  comprit  (i 
fortement  le  ridicule  qu'il  y  avoir  de  ven- 
dre aux  autres  un  remède  dont  il  ne  fe 
fcrvoit  pas  lui  -  même  quoi  qu'il  en  eût 
befoin  ,  que  iamais  il  n'y  penfoic  qu'il 
n'en  rk  bien  fore.  Sultan 
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Sukan  Murad  II.  après  avoir  ga- 
gné la  bataille  de  Varna  5  pafloitpar 
le  champ  de  bataille  &  confideroit 
les  corps  mores  des  Chrétiens.  Il  dit 
à  Azab  Beg  un  de  fes  Favoris  qui 
éroit  prés  de  ia  perfonne:  Je  (uis 
étonné  que  parmi  tous  ces  Chrétiens 
il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  n'ait  la  bar- 
be noire.  Azab  Beg  répondit  :  Si 
une  feule  barbe  blanche  fe  fût  ren- 
contrée parmi  eux ,  jamais  un  def. 
fein  fî  mal  conçu  ne  leur  (croit  venu 
dans  la  penlee,  ils  ne  s'y  lont  enga- 
gé que  par  un  emportement  de  jeu- 
neflc. 

REMu4RÇUE.  La  bataille  de  Varna 
fut  gagnc^e  par  Sultan  Murad  II.  l'an  de 
rHegirc848-  &  de  J.  C.  Tan  1444,  Il 
mourut  l'an  8  5  5 .  de  l'Hegire ,  de  J.  C. 
Tan  145 1. 

Un  Pacha  qui  toutes  les  fois  qu'il 
fè  retiroit  à  Tappartemenc  de  fes 
femmes  après  avoir  paru  en  public 
pour  donner  audience ,  avoit  coutu- 
me 
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'me  de  faire  joiier  les  Tymbales, 
voulut  railler  un  Poeie  qui  lui  faiibic 
fà  cour  ordinairement,  &  lui  de- 
manda :  Quand  vous  retournés  chez 
vous ,  ne  touffes- vous  pas  pour 
avenir  que  c'ell:  vous?  Le  Pocte 
qui  railloit  lui-même  finement  com- 
ptir  ce  que  cela  vouloit  dire  ,  6c  re- 
partit :  Je  fuis  un  trop  petit  Seigneur 
pour  imiter  un  Pacha  comme  vous 
qui  faites  joiier  les  Tymbales, 

EEMARÇ^ES.  LesGou?crnetirsdc5 
Provinces  chez  les  Turcs  font  appelles  Pa- 
chas. Suivant  quelques  uns  ,  le  mor  de 
Pacha  cft  Pcrfan  &  le  dit  au  liéudePaï 
Schah  .  c'efi-à  dire  ,  le  pied  du  Roi -,  par- 
ce que  les  Pachas  font  valoir  &  reprel'eu- 
tent  l'autorité  Royale  dans  les  lieax  où 
les  Rois  ne  peuvent  pas  aller  en  perfonnc. 

LesTymhales  dont  il  eft  ici  parle  font 
de  petits  Tymbales  d'environ  un  demi 
pied  de  diamètre  ,  de  la  même  forme  que 
les  plus  grands.  Les  Pachas  on r  au ffi  de 
grands  T  ymbales  j  des  Trompettes  &  des 
Hautbois  q'ii  fonnent  devant  eux  dans  les 
marches  &  dans  les  cérémonies ,  tous  à 
cheval. 

AU 
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Alidifoit  qu'il  avoir  entendu  di- 
re à  Mahomet:  Qiiand  laumône 
fort  de  la  main  de  celui  qui  la  fait, 
avant  que  de  tomber  dans  la  main 
de  celui  qui  la  demande  ,    elle  dit 
cinq  belles  paroles  à  celui  de  la  main 
de  qui  elle  part  :  Jétois  petite  & 
vous  m'avés  faitgr.mde.  J*étoisen 
peu  de  quantité  &  vous  m'avés  mul- 
tipliée.   Jétois  ennemie  6c  vous 
m'avés  rendue  aimable.  J'étois  paf 
fagere  &  vous  m'avés  rendue  per- 
manente.    Vous  êciés  mon  Gar- 
dien ôc  je  fuis  préfentement  vôtre 
Garde. 

REMARQUES.  L'aumône  fe  prent 
ici  dans  une  fîgnificarion  pafîive,  c'eft- 
à  dire,  pour  ce  quife  donne  par  aumô- 
ne. 

Ali  eft  le  gendre  de  Mahomet  &  le 
quatrième  de  fes  fuccelTeurs  de  qui  il  a 
^té  parle'  ci-devant. 

Un  Cadis  en  arrivant  au  lieu  où 
il  devoir  exercer  fa  charge,  logea 
chez  le  Commandant  qui  fit  de  ion 

mieux 
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mieux  pour  le  bien  régaler.  Dans 
laconverfationle  Commandant  dit 
au  Cadis;  Peut-on,  fans  vous  of- 
fenfer  ,  vous  demander  comment 
vous  vous  appelles  ?  Le  Cadis  ré- 
pondit :  On  m'a  trouvé  d'une  fe- 
verité  fi  grande  dans  les  lieux  oà 
j'ai  été  Cadis  avant  que  de  venir  ici , 
(ju'on  ne  m'y  appelle  pas  autrement 
qu'Azraïl  qui  eft  le  nom  de  l'Ange 
de  la  mort.  Le  Commandant  fe  mie 
à  rire ,  en  difànt  :  Et  moi ,  Seigneur, 
je  fuis  connu  fous  le  nom  de  Cara 
Scheitan,  c'eft-à-dire,  de  Diable 
noir.  Nous  ne  pouvions  pas  mieux 
nous  rencontrer  pour  mettre  à  la 
railbn  le  peuple  a  qui  nous  avons 
à  faire  vous  bc  moi.  Car,  je  vous 
donne  avis  que  ce  (ont  des  gens 
trés-facheux  &c  fujets  à  rébellion  , 
&  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les 
dompter.  C'eft  pourquoi  agifîbns 
de  concert.  Pendant  que  vous  leur 
ôterésla  vie  j'aurai  foin  de  les  obli- 
ger à  renier  leur  Religion.  Autre - 
K  ment , 
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ment ,  jamais  ils  ne  fléchiront. 

REM^rÇ^ES.  Les  charges  de  Cadis 
cKez  les  Mahometans ,  particulièrement 
chez  les  Turcs ,  ne  font  ni  vénales ,  nia 
vie  ,  ni  héréditaires.  Elles  fe  donnent 
au  mérite  &  à  !a  capacité' par  its,  Cadilef- 
kers  oui  les  diftribueiu  ,  &  elles  font 
change'es  de  deux  ans  en  deux  ans.  De 
forte  qu'au  bout  de  deux  ans  un  Cadis  eft 
oblige'  de  retourner  à  Conllantmople 
pourfoUiciter  d'être  emploie  ailleurs,  a 
moins  qu'il  n'ait  un  Agent  ou  un  ami  qui 
fbllicite  pour  lui  &  qui  obtienne  qu'on 
l'envoie  en  un  autre  endroit  immédiate- 
ment après  le  terme  dedeax  ans  achevé'. 
11  ne  leur  en  coûte  qu'un  droit  pour  l'ex- 
pédition des  Parentes  en  vertu  defquelles 
ils  exercent  leur  charge,  &  ce  droit  eft 
au  profit  des  Cadileskers  qui  les  expédient 
au  nom  du  Grand  Seigneur.  Il  y  aaufîi 
quelques  frais  donr  les  Officiers  des  Cadi- 
leskers profitent. 

Les  Mahometans  croient  qu'il  y  a  un 
Ange  qu'ils  appellent  Azraïl ,  c'eftà-di- 
re  Azriel,  de  qui  lafondioneft  deravir 
l'ame  de  ceux  qui  meurent.  Ils  ont  em- 
prun:e' cette croïûnce des  Juifs,  ou  mê- 
me ils  l'ont  communiquée  aux  Juifs  , 
qui  en  ont  un  qu'ils  appellent  auflîlAn- 
^e  de  la  mort  &  l'Ange  dtQrudcur  Tous 
ie  nom  de  Samacl ,  &  qu  ils  rcprcTentent 

les 


des  Orientaux.       '2 19 

les  uns  avec  une  c'pee  &  les  autres  avec  un 
arc  &  des  flèches.  M.  Gaulmin  dans  Tes 
•Notes  fur  la  Vie  de  MoïTe  qu'il  a  tradui- 
te de  l' Hébreu  en  Latin  ,  en  fait  mention 
à  l'occaGoK  de  l'entrericn  de  Samael  avec 
Moïfe  avant  qu'il  mourut.  II  remarque 
aufTi  qu'encore  aujourd'hui  en  Allema- 
gne, les  Juifs  quand  quelqu'un  crtmort 
chez  eux,  jettent  l'eau  de  tous  les  pots 
&  autres  vafes  qui  font  dans  la  maifon  , 
par  une  fuperftition  qu'ils  ont  de  croire 
que  l'Ange  de  la  more  y  a  lavé  l'épée 
dont  il  s'efl:  fervi  pour  ravir  l'ame  du  dé- 


funt. 


Sur  toutes  les  autres  Nations,  les  Turcs 
font  ingénieux  à  donner  des  noms  aux 
gens  fuivaut  qu'on  leur  plaît  ou  qu'on 
leur d(f plaît  >  &  n'épargnent  perfonne  là- 
deilus.  Ainfi  ils  avoient  nommé  Schei- 
tan  le  brave  Pacha  qui  foûtint  fi  bien  le 
premier  fiege  de  Bude  contre  les  Impé- 
riaux ,  lequel  étoit  Pacha  de  Candie , 
parce  qu'il  ne  lailToit  pas  Ces  foldats  en 
repos  &  qu'il  les  tenoit  toiijoursen  ha- 
leine. Mais,  dans  ces  derniers  tems  on 
a  vu  un  Caplan  Pacha  ,  c'efl  à  dire  ,  Pa- 
cha Léopard  ,  &  fouveni  ils  ont  des  Pa- 
:hasSchahin  ,  c'eft-à-dire ,  Pachas  Fau- 
:on.  Ils  ontaulli  des  noms  fatyriques  , 
Se  ils  appelloient  un  Favori  de  Sultan 
Mehemmcd  IV.  Coul-oglou  ,  à  cauCe  de 
r*  nàiflance  ,  c'eft-à-dire  ,  hls  de  Janif- 
K  2,  ùiie 
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faire.  Les  défauts  du  corps  leur  donnent 
aulli  matière  d'en  impofer  ;  c'eft  pour- 
quoi, ils  ont  une  infinité  de  Topais  ,  de 
Kiors  Si  de  Kufehs.  Topai  lignifie  un 
boireux ,  Kior  un  borgne  &  Kufeh  un 
homme  qui  a  peu  de  barbeau  menton. . 

Un  bègue  marchandoit  unç 
fourrure  à  Conftantinople  6c  cha- 
cirinoit  fort  le  Marchand  Pelletier 
par  fa  longueur  à  s'expliquer.  Le 
Marchand  ayant,  demande  ce  qu'il 
vouloir  faire  de  cette  fourrure,  il 
répondit  en  bégayant  toujours  for- 
tement :  Je  veu:^  m'en  fcrvir  cet 
hiver.  Le  Marchand  répliqua  :  L'hi- 
ver pafle  pendant  que  vous  pro- 
noncés le  mot  qui  le  fïgnifie  : 
Quand prétendés-vous  vous  enfer* 
vir? 

Un  defcendant  d'Ali  ayant  be- 
foin  de  bois  5  ibrtit  de  grand  matin 
&  alla  attendre  au  paflage  les  Pai- 
fàns  qui  en  apportoicnt  h  la  Ville 
pour  le-  vendre  ;  mais ,  avec  l'in- 
tention d'en  acheter  feulement  à  un 
vendeur  qui  s'appelleroit  Ali.   Cha^ 

que 
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que  Païfan  qui  arrivoit ,    il  lui  de- 
mandoic  Ton  nom ,  de  Vmi  s'appel- 
loic  Aboubekir,    un  autre  Orner, 
un  autre  Ofman ,  de  un  autre  d'un 
autre  nom  différent  de  celui  d'Ali  j 
de  forte  qu'il  ks  lailToit  tous  palîer 
de  qu'il  n'achetoit  pas  de  bois.  Après 
avoir  attendu  preique  jufques  à  la 
nuit ,  pour  furcroi  de  peine ,   il  fe 
mit  encore  a  pleuvoir  de  le  defcfpoir 
alloit  le  prendre,  lors  qu'il  vit  pa- 
roître  un  boiteux  qui  marchoit  de- 
vant un  aine  chargé  d'allés  méchant 
bois  6c  mal  choifi.  Il  s'approche  de 
lui  &]niflein;inr^e.  comment  il  s'ap^- 
pelloij  ?  Le  boiteux  répondit  qu'il 
s'appellôit  Ali.  L'autre  lui  deman- 
da: Combien  la  charge  de  ton  afne? 
Il  répondit  :   Donnés-vous  patien- 
ce ,   je.  fuis  de  compagnie  avec  un 
autre  qui  vie,nc>dei;rieremoi,  vous 
marchanderés  aivec/luiw  Ledefcen- 
dant  d'Ali  repami;;  Poltron  que  tU: 
es,  tu  vensdu  bpis  après  avok  été 
Calife,  6c  tu  dis  que  tu  as  un  allo- 
K  -;  Clé  3 
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cié?  Ne  peus-tu  pas  faire  ton  affaire 

fànsaflocié?' 

REAf^RÇXJE,  Comme  je  l'ai  déjà  re- 
marque, Ali  fut  le  quatrième  Calife  après 
Mahomerj  mais,  le  Calife  qui  devoir  pa{^ 
fer  à  Tes  fuccelleurs  après  lui ,  pafTa  aux 
Ommiades  &  eiifuite  aux  Abbartides. 
Ain/î ,  l'a  réprimande  du  defcendant  d'A- 
li au  vendeur  de  bois  qui  portoic  le  même 
nom  qu'Ali  eu  fondee.fur  ce  point  d'Hil- 
tC|irc^^_    .    _     ^^  _  j;.j^^:     :..... 

Il"  Hd's'iétok  pas^  ciicdre  vu  uîî 

homme  qui  eût  iî  peu  de  barbe  que 
Kufèh  Tchelebi,  que  Ton  avoit  ainiî 
nommé  à  caufe  de  cette  fingulari- 
té.  Il  n'en  âvc?iir  pitc  c\v\  rruit  au  men» 
ton ,  &  il  n'avoir  que  vingt  à  vingt-' 
cinq  poils  à  ia  mouftache.  Le  Poc-^ 
te  Baiîîri  fe  plaignant  à  lui  de  '•  & 
pauvreté ,  il  lui  dit  :  Je  m'étonne  que 
vous  fbyés  pauvre  ;  car,  onm'avoit 
dit  que  vous  aviés  beaucoup  d'ar- 
gent. Balïiri repartit:  Seigneur,  ^ 
n'en  ai  pas  plus  que  vous  avés  de- 
poil  à  la  m  ouftache. 

REMAR^E^,  11  cft  fait  mention  da 

Poctc 
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Poè'te  Bairiri  ci-tkTaiit,  &  j'ai  déjà  re- 
marqué c]ue  Kufeh  fîgnifîe  uu  homme 
qui  a  peu  de  barbe. 

Tchelebi  eft  un  titre  d'honneur  qui  (<: 
donne  aux  perfonnes  de  quelque  nailfan- 
ce.  Ce  mot  peut  venir  du  mot  Ferfan 
Geleb  ou  TcheFeb  qui  figniffe  les  pre- 
mières fleurs  ,  les  premiers  fruits,  &  touc 
ce  qui  vient  à  fa  maturité  avant  le  tems 
ordinaire.  Cette  origine  me  plairoit  fort^ 
parce  que  les  Turcs  donnent  ce  nom  par- 
ticulièrement aux  jeunes  gens  propres  y 
honnêtes,  agréables,  bien  élevés  ,  qui 
marquent  plus  d'efprit  que  leur  âge  ne 
porte.  D'autres  veulent  qu'il  vienne  de 
Tcheleb  ancien  mot  Turc  qui  fignifîc 
Dieu  i  mais  ,  cette  etymologie  me  pa- 
roi t  trop  éloignée. 

Des  Juifs  à  Conftantinople  eu- 
rent conteftation  avec  des  Turcs 
touchant  le  Paradis ,  «S:  foûtinrent 
qu'ils  feroient  les  feuls  qui  y  auroienc 
e«trée.  Les  Turcs  leur  demandè- 
rent: Puifque  cela  efl  ainfi,  fui- 
vant  vôtre  ientiment  ,  où  voulés- 
vous  donc  que  nous  ioyons  placés  ? 
Lesjuifs  n'eurent  pas  la  hardiefle  de 
dire  que  les  Turcs  en  feroient  exclus 
K  4  Cil- 
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entièrement ,  ils  répondirent  feule- 
inent  :  Vous  ferés  hors  des  murail- 
les ôc  vous  nous  regarderés.  Cet- 
te diipute  alla  jufqu  aux  oreilles  du 
Grand  Vizir,  qui  dit:  Puilque  les 
Juifs  nous  placent  hors  de  l'enceinte 
du  Paradis,  il  eft  jufte  qu'ils  nous 
fo'urniiïènt  des  pavillons ,  afin  que 
jîbus  ne  foyons  pasexpofésauxin- 
|ures  de  l'air. 

EEM^rQIJEs.  En  même  temps,  le 
Grand  Vizir  taxa  le  corps  des  Juifs  outre 
le  tribut  ordinaire  à  une  certaine  fommc 
pour  la  depenfe  des  pavillons  du  Grand 
Seigneur  ,  qu'ils  paient  encore  aujour- 
d'hui depuis  ce  temps- là. 

Je  n'ai  pas  lu  ceci  dans  aucun  livre  -, 
tnais  j  on  le  dit  communément  à  Con- 
ftanrinopJe  où  je  l'ai  entendu  dire. 

Le  Monde  apparut  à  lia  fils  de 
Marie  dcîzuifé  ious  la  forme  d'une 
vieille  ccciepitc,  Ifa  lui  demanda 
combien  avés-vous  eu  de  maris? 
La  vieille  répondit:  J'en  ai  eu  un  lî 
grand  nombre,  qu'il  n'cftpaspof- 

Lble 


'  des  Orientaux.      22c 

fible  de  le  dire.  Ifa  reprit  :  Ils  {owx, 
morts  apparemment,  &  ils  vous 
ont  abandonnée  en  mourant.  Elle 
repartit:  Au  contraire,  c'eil  moi 
qui  les  ai  tué  &  qui  leur  ai  oté  la  vie. 
lia  répliqua:  Puifquô  cela  eft ,  ileft 
étonnant  que  les  autres  après  avoir 
vu  de  quelle  manière  vous  les  avés 
traittés  tous ,  ont  encore  de  Tamour 
pour  vous  ôc  ne  prennent  pas  exem- 
ple fureux.  -[^\ui>'ji.  ..jol 

'Il  y 

y..REM^R^E.  Ifa  fîgniiîe  Tefus-Chrift 
cpez  les  Arabes ,  qui  lui  attribuent  plu- 
'iîcurs 'a litres  paroles  qui  ne  fe  trouvent 
pas  dans  le  Nouveau  Teftament  ;  mais , 
c[ui  nelaifîent  pas  que  d'être  très  édifian- 
tes :  En  voici  une  autre  qui  ii'eft  pas 
jiioinî  reriiarquable. 

Du  temps  d'Ifa  trois  voyageurs 
trouvèrent  un  thrélbr  en  leur  che- 
min, &  dirent:  Nous  avons  faim, 
qu'un  de  nous  aille  acheter  de  quoi 
manger.  Mw  d'eux  fe  détacha  &  alla 
dans  l'intention  de  leur  apporter  de 
quoi  faire  un  repas.  Mais,  il  dit  en 
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lui-même:  Il  fauc  quej'cmpoifbiîT 
ne  la  viande  afin  qu'ils  meurent  en 
la  mangeant,  &  que  je  jouifle  du 
thréfor  mai  feul.  Il  exetuta  ^on  à^Ç- 
fein  &  mit  du  poiTon  dans  ce  qu'il 
empoxta  pour  manger.  Mais,  les 
deux  autres  qui  avoicnt  conçu  le  mê- 
me déflein  contre  lui  pendant  ion 
abfence ,  raflàlîinerent  à  Ton  retour 
^  demeurèrent  les  maîtres  du  thré- 
for. Après  l'avoir  tué ,  ils  mangèrent 
de  la  viande  ernpoifonnée  &  mouru- 
-Tent  aufîiraus  deux.  Ifapafla par  cet 
endroit-là  avec  Tes  Apôtres  5,  ôcdit: 
.Voila  quel  eft  le  Monde.  Voy es  de 
quelle  manière  il  a  traittc  ces  trois 
perTonnes.  Malheur  à  celui  qui  lui 
<demande  des  richefles, 

M'iK  ?rjon  '  i 
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^^^  A  crainte  de  Dieu  efi:  h  plus 
'  IR  grande  des  perfedions  3  & 


:    :t^p<)  le  vice  la  plus  grande  des 
Lir^^  imperfedions. 


La  crainte  de  Dieu  purifie  le  cœur. 

Je  crains  Dieu 5  &aprèsDieu,  je 
ne  crains  que  celui  qui  ne  le  craint 
pas. 

Il  n'y  a  point  d'afyle  d'une  furetc 
plus  grande  que  la  crainte  de  Dieu. 

La  pieté  eft  la  fageffe  la  plus  gran- 
de ,   &  rimpicté  eil  la  plus  grande 
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Le  Culte  ds  Dieu  mortifie  la  co«- 
cupilcence. 

Le  culte  que  Ton  rent  au  Demoti 
.  meine  à  la  perdition  ;  mais ,  le  cul- 
■:l  te  que  l'on  rend  à  Dieu  eft  un  gain. 

C'eft  trop  que  de  pécher  une  feule 
fois;' mais,  cen'eft  pas  afîes  de  mil- 
le ades  de  culte  envers  Dieu  pour  le 
bien  honorer. 

Ne  méprifés  pas  Dieu  en  jurant  par 
ion  Nom ,  afin  qu'il  ne  vous  mépri- 
fc  pas. 

Qui  trahit  fa  Religion  pour  s'aban- 
donner au  monde  ^  fe  trompe  grof- 
^erement. 

On  ne  pe'.ir  pas  bien  fe  corrnoître 
foi-même  qu'on  ne  connoiiïe  fon 
Créateur. 

Celui  -  là  de  qui  la  concupifcence 
Tem  porte  pardefTus  fa  rai  Ton  ,  périt. 
0.   Si  l'homme  prévoïoit  fa  fin  &  fon 
paflTage  de  cette  vie ,  il  auroit  horreur 
iie  Tes  a(5tions&  de  leur  tromperie. 

La  vie  eft  un  fommeil  donc  on  ne 
fe  réveille  qu'à  la  mort. 

La  vie  de  l'homme  eft  un  chemin 
qui  tent  à  la  mort. 

On  fuit  plutôt  les  moeurs  corrom- 
pues defon  fieclequeles  bons  excm- 
:|)les.defesakuls. 
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La  vertu,  la  fciencc  &  les  belles 
eonnoiflances  font  les  feules  choreS 
qui  nous  rendent  eftimables. 

L'orphelin  n'tft  pas  celui  qui  a  per* 
du  Ton  père  i  mais,  celui  qui  n'a  ni 
fcience  ni  bonne  éducation. 

Le  défaut  de  bon  fens  eft  le  pire  de 
tous  les  degre's  de  pauvreté» 

Rien  ne  cache  mieux  ce  que  Ton  eft 
que  le  lîlence. 

L'efprit  eft  la  plus  riche  de  toutes 
les  pofteflîons, 

Onfe  fait  beaucoup  d'amis  par  la 
douceur  du  difcours. 
r   Moins  on  a  d'efpric ,  &  plus  on  a 
de  vanité. 

11  n'y  a  pas  de  grandeur  d'ame  à  f€ 
^vanger. 

]  La  fcience  dans  un  enfinr  eft  poujr 
lui  un  diadème,  &  la  fagefte  un  col- 
lier d'or. 

C'eft  être  entièrement  malheureux 
que  de  fe  laiflcr  abbatrre  dans  ksdiC- 
graces^ 

r.    Ceux  qui  aiment  la  vertu  ne  la  pra- 
tiquent pas  toujours ,  &  ceux  qui  la 
pratiquent ,  ne  le  font  pas  dans  tou- 
,  ie  la  perfection  neceflaire» 

La  grolfiereté  &  l'incivilité  en- 
gendrenL  la  difcorde  j  même  entre  les 
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Le  cœur  de  rinfenle  efl:  à2in%  fa 
bouche  5  &  la  langue  du  Sage  eft  dans 
fon  cœur. 

Qi-ii  court  bride  abbatuë  guidé  par 
refperance ,  rencontre  le  dernier  mo- 
ment de  fa  vie  &  tombe. 

L'Elnvie  n'a  point  de  repos. 

Lorfque  vous  avez  reçu  un  bien- 
fait ne  vous  en  rendez  pas  indigne  par 
le  défaut  de  reconnoifTance. 

Lcdefirdcvangeance  efl;  un  empê- 
chement invincible  pour  vivre  heu* 
reux  $>:  content. 

Lorfque  vous  avez  de  l'avantage 
lur  votre  ennemi,-  pardonnés-lui  en 
adlion  de  grâce  envers  Dieu  de  cec 


avantage. 


C'efl:  fe  priver  de  l'honneur  qu'on, 
reçoit  delavifite  d'unamique  de  lui 
faire  mau  vai  s  vifage . 

On  ne  doit  pas  compter  fur  la  paro- 
le d'un  homme  chagrin  &  de  mauvai- 
fe  humeur. 

Lorfque  vous  êtes  en  joïe ,  vous  ne 
"devez  pas  chercher  d'autre  vengeance 
•contre  celui  qui  vous  en  porte  envie 
que  la  mortification  qu'il  en  a. 

Que  la  fcience  eft  avantagcufe  à  ce- 
lui qui  la  poffede  5  puis  qu'elle  eft  d'un 
iî  haut  prix  que  perfonne  ne  la  vent 
6ur  de  l'argent:  Trois 
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Trois  chofestbt  ou  tard  caufenrla 
perte  de  l'homme  3  ia  femme  lors 
qu'elle  a  donné  fon  cœur  à  un  aurre  , 
imferpencdansla  mêmemaifonoùil 
demeure ,  &  un  ami  qui  manque  de 
conduite. 

Rien  n'obtient  le  pardon  plus 
promptement  que  le  repentir. 

C'eft  une  folie  defe  prefenter  de- 
vant quelqu'un  fans  être  appelle  3  c'en 
eftune  plus  grande  de  parler  fans  être 
interrogé  ,  &  c'en  efl:  une  double- 
ment plus  grande  defe  vanter  d'être 
favant. 

Il  n'y  a  point  de  maladies  plus  dan- 
gereufes  que  le  défaut  de  bon  fens. 

De  tous  les  vices,  la  vanité  &  l'a- 
mour des  procès  font  ceux  dont  on  fe 
corrige  le  moins. 

Les  difcours  attirent  le  bien  ouïe 
mal  qui  nous  arrive. 

Ce  n'eft  pas  mal  fait  de  rendre  vi- 
fîte  ;  mais ,  il  ne  faut  pas  que  cela  ar- 
rive fi  fouvent  j  que  celui  que  l'on  vi- 
iite  foit  contraint  de  dire  ,  c'eft  af- 
fez. 

«'  C'eft  infulter  ,   que  de  reprendre 
devant  le  monde. 

Le  peu  de  paroles  eft  la  marque  d'u-" 
ne  fagcfle  parfaite. 

C'eft 
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C'eftun  puiflant  moien  pour  obte- 
nir ce  qu'on  aime  que  de  s'humilier. 

Le  véritable  culte  de  Dieu  dansua 
Prince  eft  de  demeurer  dans  feslimi- 
teSj  de  maintenir  les  Traitez,  defe 
contenter  de  ce  qu'il  a,  &:deroufFrir 
patiemment  la  privation  de  ce  qu'il 
n'a  pas. 

C'eft  refouvenir  d'avoir  été  offen- 
féque  d'obliger  de  demander  pardon 
une  féconde  fois. 

On  a  plus  befoin  d'un  Chef  qui 
agiffeque  d'un  Chef:  qui  parle. 

Rien  ne  reffemble  davantage  à  àts 
fleurs  plantées  fur  un  fumier  que  le 
bien  qu'on  fait  a  un  ignorant  ou  à  un 
homme  de  rien. 

En  quelque  communauté  5  èompa» 
gnie  ou  focieté  que  ce  foit,  ne  vous 
engagez  à  rien  de  ce  qui  regarde  les 
affaires  communes  j  parce  que  fi  vous 
réufTilTez  ,  la  compagnie  s'en  attri- 
buera lefuccez,  Scfi  vous  ne  réufllf- 
fez  pas ,  chacun  vous  en  attribuera  la 
faute. 

Lorfque  l'on  fouffre  avec  impatien- 
ce ,  les  chagrins  &  les  inquiétudes 
caufent  des  tourmens  beaucoup  plus 
grands  que  fî  Ton  foaffroit  avec  pa- 
tience. 

Lorf- 
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Lorfque  Tame  eft  prête  à  partir  3 
qu'importe  de  mourir  fur  le  Thrône 
ou  de  mourir  fur  la  pouiliere  ? 

Plus  la  malice  des  ennemis  eftca.. 
chée  plus  on  doit  s'en  méfier. 

Prenez  exemple  de  ceux  qui  vous 
ont  précédé  &  efforcez-vous  de  faire 
le  bien. 

Ne  foïez  pas  négligent  5  parce 
qu'on  ne  fera  pas  négligent  à  vôtrç 
égard. 

Prenez  &  donnez  avec  équité. 

îl  ne  faut  pas  s'étonner  que  ceui 
qui  demandent  &  qui  recherchent  des 
chofcs  qui  ne  leur  font  pas  convena- 
bles, tombent  en  des  malheurs  qu'ils 
n'attendent  pas. 

Les  richefles  ne  font  pasplus  de  (è^ 
jour  dans  la  main  des  perfonnes  libé- 
rales que  la  patience  dans  le  cœur  d'ua 
amant  &  que  Teau  dans  un  crible^ 

D'abord  que  l'on  prent  phifir  à  en- 
tendre médire  on  eftdu  nombre  des 
médifans. 

Ce  que  l'onfoufFre  pour  ce  monde 
couvre  le  cœur  de  ténèbres -5  mais, 
ce  que  l'on  fouffrepour  l'autre  mon- 
de, le  remplit  de  lumière. 

La  fortune  6cla  gloire  ont  enfem- 
blc  une  liaifon  fi  étroite  ,   que  celui 

qui 
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qui  n'a  pas  de  fortune   n'a  pas  de 
gloire. 

Le  plus  grand  repos  dont  on  puifle 
jouir  eft  celui  donc  on  joiiit  lors  qu'on 
ne  délire  rien. 

On  obtient  rarement  ce  que  l'on 
fouhaite  5  lors  qu'on  le  recherche  avec 
trop  d'emprefiTemenr. 
:  Pourquoi  me  reprochez- vous  le 
péché  que  j'ai  commis  3  puifqueDieu 
mêle  pardonne  ? 

Qjii  pouiTe  la  raillerie  plus  loin  que 
la  bien  -  féance  ne  le  demande  ,  ne 
manque  jamais  d'être  haï  ou  d'être 
méprifé. 

L'homme  que  l'on  peut  véritable- 
ment appeller  homme  ,  fe  connoîc 
aux  marques  qui  fui  vent.  Quelque  ac- 
cident qu'il  lui  arrive  ^  il  eft  ine'bran- 
lable.  Il  eu  humble  dans  les  gran- 
deurs. Il  ne  lâche  pas  le  pied  dans  les 
occafîons  où  il  s'agit  de  faire  voir  qu'il 
a  du  cœur.  Il  n'a  d'autre  but  que  fa 
gloire  &  que  fa  re'pu ration  ,  &  s'il 
n'eft  favant ,  il  a  au  moins  de  l'amour 
pour  les  fciences.  ^  oi  s-ivi.n 

-  L'êrat  d'un  homme  qui  obéit  àfes 
pafïïons  ell:  pire  que  l'état  d'unmifera-. 
We  efclave.  >'  r-J 

Le  vainqueur    doit  être   content 


des  Orientaux.       237 

de  fa  vidloire  ,    &  pardonner  au 
vaincu. 

Souvent  onfe  donne  beaucouf)  de 
peine  pour  réuflir  dans  une  affaire 
dont  on  ne  tire  que  du  chagrin  dans 
la  fuite.  . 

La  conduite  d'un  Officier  dépofé 
de  fa  charge  3  doit  être  la  même  que 
s'il  étoit  en  charge. 

C'eflêtre  libre  que  de  ne  rien  défi* 
rer,  6c  c'eft  être  efclave  que  de  s'at- 
tendre à  ce  que  l'on  fouhaite. 

Apprenez  les  fciences  avant  que  de 
vous  marier. 

L'avis  du  fage  tient  lieu  depre'dic» 
lion. 

Qui  fait  attention  fur  ce  qui  fe  paf- 
fedans  le  monde,  en  prend  exemple 
pour  faire  le  bien  ou  pour  éviter  les 
défauts  qu'il  y  remarque.  /: 

Quand  vous  auriez  deux  cent  belles 
qualitez  à  la  pointe.de  vos  cheveux, 
e^les  ne  vous  ferviront  de  rien  fi  la  for- 
tune vous  ell  contraire. 

L'affaire  la  plus  embarrafTante  efl 
celle  d'avoir  de  l'inimitié.  ,:. 

Eftbrcez-vous  d'avoir  des  amis  fîn- 
ceres  pour  vivre  à  l'ombre  de  leur  pro- 
tection ,  vous  en  aurez  de  la  ioïe  dans 
laprofperité  ,  &  ce  vous  fera  unpré- 
fervatif  contre  l'adverfité.  On 
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On  ne  {aie  plus  ce  que  l'on  fait 
^uand  on  a  le  cœur  blefTé. 

Soïés  fîncere,  quand  même  vôtre 
iïncerité  devroit  vous  coûter  la  vie. 

On  eft  fage  à  proportion  que  Ton  a 
eu  une  bonne  éducation. 

Ne  faites  pas  crédit,  vous  vivrez 
en  liberté. 

On  n'a  plus  de  pudeur  ,  fi -tôt 
^u'on  s'eft  abandonné  aux  plaifirs  des- 
Éonnêies. 

Le  fage  pratique  particulièrement 
trois  choies  :  Il  abandonne  le  monde 
avant  que  le  monde  l'abandonne.  Il 
■bâtit  fa  fepulture  avant  le  tems  d'y  en- 
trer, &  fait  tout  dans  la  vue  d'être 
agréable  à  Dieu  avant  que  de  paroître 
en  fa  préfence. 

Qui  commande  avec  trop  d'empi- 
re à  ceux  qui  font  au  deflbus  de  lui, 
trouve  fouvent  un  Maître  qui  lui  com- 
mande de  même. 

Ne  péchez  pas,  vous  aurez  moins 
de  chagrin  à  l'heure  de  vôtre  mort. 

Il  eft  impoflible  de  ne  pas  réuffir 
dans  ce  qu'on  entreprent,  quand  on 
a  pris  confeil  auparavant. 

Prenez  garde  avec  quelle  famille 
vous  ferez  alliance  en  mariant  vôtre 
îàls  ,  parce  que  la  racine  communi- 
que 
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que  au  tronc  &  aux  branches  ce  qu'el- 
le a  de  mauvais. 

Qui  a  -de  la  confîderation  &  de 
l'honnêteté  pour  tout  le  monde  réuf- 
fic  dans  ce  qu'il  entreprent. 

L'avidité  amené  la  pauvrete'3  mais, 
on  eft  riche  lors  qu'on  ne  defire  rien. 

Trop  de  familiarité  engendre  la 
médifance,  &  l'on  n'eft  pas  loin  de 
l'inimitié  entre  amis  lorsqu'on  cen- 
fure  toutes  chofes. 

Qui  vient  vous  faire  rapport  àts 
défauts  d'autrui  ,  a  delTein  de  faire 
rapport  de  vos  défauts  à  d'autres. 

Pluson  efpere,  moins  on  obtient  > 
parce  que  refperance  eft  fouvent  un 
moïen  potir  ne  pas  obtenir  ce  qu'on 
attent. 

Qui  pardonne  à  fes  inférieurs  trou- 
ve delà  protedion  auprès  de  ceux  qui 
font  audeffusdelui. 

Interprétez  toujours  la  conduite  de 
vos  amis  par  l'endroit  le  plus  favora- 
ble 3  jr.fqu'à  ce  que  vous  en  appre- 
niez quelque  chofe  qui  lafle  vôtre  pa- 
tience. 

•  Obfervez  vos  amis,  excepté  ceux 
de  qui  vous  êtes  iùr  j  mais ,  on  ne  peut 
être  (urque  d'un  ami  qui»ila  crainte 
de  Dieu. 

Ai- 
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Aimés  vos  amis  avec  précaution. 

Les  plaifirs  du  monde  les  plus  par- 
faits font  toujours  meflés  de  quelque 
amertume.  ' 

Qui  confidere  les  fuites  avec  trop 
d'attention ,  n'eft  pas  ordinairement 
un  homme  de  courage. 

Le  monde  efl  un  enfer  pour  les 
bons  &  un  Paradis  pour  les  méchans. 

Les  décrets  de  Dieu  rendent  inuti- 
les tous  les  plus  beaux  projets  du  mon- 
de. 

Les  précautions  ne  fervent  de  rien 
où  Dieu  commande. 

Ne  vous  informés  point  des  chofes 
qui  ne  font  pas  arrivées  s  le  point  efl 
de  s'informer  de  celles  qui  font  arri- 
vées ^  afin  d'en  profiter. 

Les  bien-faits  ferm.ent  la  bouche  à 
ceux  qui  ont  de  mauvaifcs  intentions 
contre  nous. 

Le  vin,  quelque  violent  qu'il foit, 
n'ofte  pas  plus  l'efprit  qu'une  pafîion 
déréglée. 

La  véritable  noblefiTe'confifte  dans 
la  vertu  &  dans  le  nombre  des  aïeuls. 

La  meilleure  éducation  efl  d'avoir 
des  inchnations  louables. 

Il  vaut  mieux  battre  le  fer  fur  une 
enclume ,  que  d'être  debout  devant 

un 
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nn  Prince  les  mains  croifces  fur  le 
fein. 

Prene's  confeil  dans  vos  affaires  de 
ceux  qui  craignent  Dieu. 

Rien  n'eft  plus  fâcheux  que  la  pau- 
vreté. Néanmoins,  la mauvaife con- 
îduite  eft  encore  plus  facheufe ,  &  c'eft 
pour  cela  que  la  fageife  eft  un  tréfor 
inertimable. 

Jamais  on  n'a  de  mauvais  fuccés 
tjuaiid  on  connoit  bien  de  quoi  Ton 
elî  capable. 

Rien  n'éloigne  davantage  toutes 
fortes  de  perfonnes  d'auprès  de  foi 
que  la  trop  bonne  opinion  de  foi-mê- 
me. 

L'avare  a  le  chagrin  de  voir  une 
grande  folitude  chez  lui. 

Plus  on  aime  à  railler,  &  plus  on 
s'attire  de  méchantes  affaires. 

Qui  a  perdu  la  pudeur*  a  le  cœur 
mort. 

C'cft  une  imprudence  de  rejetter 
les  bien-faits  qu'on  nous  offre.  Il  y  a 
danger  qu'on  ne  nous  les  refufe  ,  lorf- 
que  nous  voudrons  les  demander. 

Les  pauvres  doivent  apprendre  les 
fciences  pour  devenir  riches  ,  & 
les  riches ,  afin  qu'elles  leur  fervent 
d'ornement. 

L  II 
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Il  faut  s'accommoder  à  la  foiblefle 
de  Tes  inférieurs  pour  en  tirer  le  fervi- 
cedontonaberoin. 

Tout  profpere  à  celui  qui  fe  préfer- 
ve  de  l'avarice ,  de  la  colère  &  de  la 
co.icupifcence. 

L'inrenfé  fe  fait  connoître  parfes 
difcours. 

Qui  a  abandonne'  toutes  chofes 
pour  embrafîer  la  vie  retirée  ,  ne  doit 
avoir  de  la  complaifance  pour  per- 
fonrie. 

La  langue  du  fagefe  règle  fuivant 
les  mouvemens  de  fon  cœur. 

Ne  paies  pas  d'ingratitude  le  bien 
que  l'on  vous  fait. 

En  toute  autre  chofe  le  mari  doit 
paroître  un  enfant  à  l'e'gard  de  fa  fem- 
me 3  mais ,  il  doit  paroître  homme 
lors  qu'elle  demande  ce  qu'il  a. 

Les  penféesles  plus  cachées  fe  dé- 
couvrent au  difcours  ou  à  la  conte- 
nance. 

Il  vaut  mieux  poflederun  art  dont 
on  puifle  gagner  fa  vie,  que  de  tendre 
la  main  pour  la  demander. 

L'avare  court  droit  à  la  pauvreté. 
Il  mené  une  vie  de  pauvre  ici  bas  ; 
mais  5  on  exigera  de  lui  un  compte  de 
riche  au  jour  du  Jugement. 

On 
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On  reconnoîc  les  richefles  heureu- 
hs  au  foin  que  ceux  qui  les  poiîedenc 
ont  d'en  remercier  Dieu. 

La  bonne  foi  fepaïe  parla  bonne 
foi. 

Le  plus  grand  avantage  qu'on  puif- 
fe  procurer  à  des  enfans ,  eft  de  les 
bien  élever. 

Qui  peut  guérir  l'entêtement  d'ua 
homme  qui  rait  le  vaillant,  &  qui  ce- 
pendant ne  fait  mal  à  perfonne  ? 

Faites  du  bien  à  celui  qui  vous  fait 
du  mal,  vous  remporterez  la  victoire 
fur  lui. 

Nous  devons  tenir  pour  frère  celui 
qui  nous  fecourt  de  fes  biens  &  non 
pas  celui  qui  nous  touche  parle  fang 
&■  qui  nous  abandonne. 

Les  amis  de  ce  tems  font  les  efpions 
de  nosadions. 

Les  hommes  ont  l'avantage  de  la 
parole  par  defîus  les  bêtes  i  mais,  les 
bêtes  font  préférables  aux  hommes, 
iî  les  paroles  ne  font  de  bon  fens. 

Les  difgraces  doivent  fe  tenir  ca- 
chées fous  le  voile  d*un  dehors  gai  5c 
honnête  envers  tout  le  monde. 

On  vient  à  bout  de  fes  deffeins  avec 
la  patience. 
La  douceur  la  plus  agréable  à  Dieu 
L  1  eft 
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clt  la  douceur  d'un  Chef  jufte  &  de  fa- 
cile accès  j  mais,  la  barbarie  qui  lui 
cftlaplusodieufe,  eft  celle  d'un  Chef 
violenc  &  emporté. 

Le  plus  grand  ennemi  de  l'homme 
cft  fa  concupifcence. 

Les  bonnes  adtions  font  la  bénédic- 
tion de  nôtre  vie. 

Les  plus  grands  malheurs  fontcau- 
fez  par  la  langue. 

De  quelque  nation  que  l'on  foit, 
on  ri'eft  eftimable  qu'autant  qu'on  a 
d'induftrie  à  fe  faire  valoir. 

Il  faut  acquérir  à  la  fin  de  fa  vie  ce 
qu'on  a  négligé  au  commencement. 

Celui  qui  s'eft  retiré  du  monde  5  & 
qui  a  de  l'attache  auprès  des  riches, 
eft  encore  du  monde. 

Une  marque  d'abondance  eft  d'a- 
voir beaucoup  de  monde  à  fa  table. 

Ne  contraignez  pas  vos  filles  de 
prendre  un  mari  difforme  j  parce 
qu'elles  aiment  ce  que  vous  aimez. 

Dieu  falfe  mifericorde  à  celui  qui 
nous  découvre  nos  vices. 

Trois  chofef  perdent  l'homme  :  la 
vanité ,  l'avarice  &  la  concupifcen- 
ce. 

Le  plus  fage  des  hommes  eft  celui 
qui  a  le  plusdccomplaifance  pour  les 
autres.  Pn 
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On  peutfe  délivrer  des  châtimens 
de  Dieu  par  la  pénitence  j  mais  5  on 
ne  peut  Te  délivrer  de  la  langue  des 
hommes.  » 

Le  corps  eft  foûtenu  par  les  ali* 
mens  ,  &  l'ame  fe  foûtient  par  les 
bonnes  actions. 

Ne  remercezpas  à  demain  la  bon- 
ne adion  que  vous  pouvez  faire  au- 
jourd'hui. 

Quincconnoîc  paslemal,  tombe 
dans  le  mal. 

La  bonté  d'un  difcours  confiée 
dans  la  brièveté. 

La  compagnie  des  honncftes  gens 
cft  un  tréfor. 

La  véritable  gloire  vient  de  Dieu.  • 

Deux  chofes  font  infeparables  du 
menfonge  y  beaucoup  de  promciTes 
&  beaucoup  d'excufes. 

Un  homme  doux  Se  affable  n'a  be- 
foin  du  fecours  de  perfonne. 

Recommandez  aux  parens  &  aux 
alliezdefe  voir  &  defe  rendre  vifitci 
mais,  ne  leur  recommandez  pas  d'ê- 
tre voifins. 

Les  vilains  difcours  Se  deshonnê- 
tes font  moins  tolerables  que  la  mal 
propreté  dans  le  manger. 

Les  trompeurs  ,   les  menteurs  &. 
L  5  tou- 
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toutes  fortes  de  perfonnes  de  qui  la 
vie  eft  déréglée ,  font  enyvrez  de  la 
profperité  qui  leur  rit  en  toutes  clio- 
fesi  mais  ,  cette  yvrefTc  eft  la  jufte 
récompenfe  de  leurs  méchantes  ac- 
tions. 

On  ne  meurt  pas  pour  n'avoir  le 
ventre  qu*à  moitié  rempli. 

C'eftpoiïèderun  trefor  que  de  pof. 
fedcrunart. 

-  Lifez  les  Poé/îeç  ,  c'eft  une  mar- 
que de  bonnes  inclinations. 

Lemoien  le  plus  fur  pour  vivre  en 
repos,  eft  détenir  la  bride  àfes  paf- 
^ons. 

L'ami  le  plus  fidèle  eft  celui  qui 
;îous  met  dans  le  bon  chemin. 

L'efprit  feconnoîtdans  laconvcr- 
iation. 

Le  bon  ami  fc  connoîc  à  la  fermeté 
qu'il  a  de  tenir  fa  parole. 

La  meilleure  femme  eft  celle  qui 
aime  fon  mari  &  qui  fait  beaucoup 
d'enfans. 

Augmentez  vos  enfans  &  vôtre  fa- 
mille >  vous  ne  favez  pas  que  c'eft  à 
leur  confîderation  que  vous  trouvez 
de  quoi  fubfifter. 

Le  meilleur  remède  dans  les  afflic- 
tions eft  de  fe  remettre  à  la  volonté 
de  Dku,  L'ef- 
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L'efprit  de  l'homme  fe  connoit  a 
fes  paroles  3  &  fa  naifîance  àfes  ac- 
tions. 

Il  nefert  de  rien  de  dire  la  vérité 
ou  elle  ne  fait  pas  d'effet. 

Lemoien  d'être  toujours  joïeux  & 
content  ,  eft  d'avoir  beaucoup  d'a- 
mis. 

Gardez-vous  de  l'amitié  de  l'infen- 
fé.  Quoi  qu'il  ait  in:ention  de  vous 
rendre  fervice  s  néanmoins ,  il  ne  laif- 
fera  pas  de  vous  caufer  du  tort. 

L'avare  ne  tire  pas  plus  d'avantage 
de  fon  argent  que  s'il  avoitdes  pier- 
res dans  fes  coffres. 

Toute  la  félicité  des  Rois  confifle  à 
bien  rendre  la  juftice. 

On  dit  :  Le  fîecle  eft  corroinpu. 
Cette  faconde  parler n'eft  pasjufte, 
Cen'eflpaslefiecle,  ce  font  les  hom- 
mes du  fiecle  qui  font  corrompus. 

C'efl  trop  de  commettre  une  feule 
faute,  &  ce  n'eft  pas  aflez  de  faire 
toujours  fon  devoir. 

QuieftdanslanecefTitéj  relTemble 
à  un  infenféqui  n'a  pas  d'autre  route 
à  fuivre  que  celle  de  fon  malheureux 
fort. 

Le  fouvenir  d'avoir  été  jeune  ne 
produit  que  du  regret. 

L  4  L'y- 
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L'yvrognerie  efl:  la  porrc  par  ou 
Ton  fe  fait  entrée  aux  chofes  dépen- 
dues. 

Rien  ne  confok  pjus  que  la  viîc 
d'un  ami  imcere. 

La  rran<juillité  &  le  repos  font  tou. 
te  la  fatisfadicn  de  la  vie. 

Nous  nous  atfiigeons  lorfque  nous 
n'avons  pas  de  richefTes ,  &  nous  nous 
embarraffons  dans  leur  amour  loiTquc 
nous  en  avons. 

La* fcicnce  Cil  au  delTus  det:0Lit  ce  „ 
qu'on  pQm  s'imaginer  de  plus  élevé. 

On  a  de  la  peine  dans  l'cccupationj 
d'un  autre  coté ,  l'oiCveté  eft  perni- 
cieiife. 

La  naiiTanceefl  l'avantcourciM:  de  , 
la  mort.  ••   ::'  : 

Le  bon  choix  d'un  ami  eftk'  mar- 
que du  bon  efprit  de  celui  qui  l'a 
ftir. 

L'amitié  fe  renouvelle  avec  les 
amis  chaque  fois  qu'on  les  voir. 

La  comiprehenfion  de  Dieu  confiftc 
dans  la  difficulté  de  le  comprendre. 

II  faut  plutôt  s'attacher  à  embellir 
î'ame  que  le  corps. 

La  mauvaife  conduite  doit  fe  con- 
fîderer  comme  un  précipice  d'où  il  eil: 
difficile  de  le  tirer. 

Aïez 
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Aiez  le  cœur  pur  &  net  devant 
Dieu.  Soïez  généralement  civil  en- 
vers tout  le  monde.  Maîtrifez  vos 
pafîions  j  foiez  fournis  à  vos  fupe- 
rieurs  ,  &  fupportez  leurs  défauts. 
Prenez  confeil  desfages.  Soïez  doux 
envers  vos  ennemis,  refpeftueux  en- 
vers les  Savansi  &  dans  le  fîlcnce  de- 
vant les  ignorans. 

Parlamauvaife  conduite  des  hom- 
mes ileftaiféde  juger  de  ce  qu'ils  ca- 
chent le  plus. 

Les  nouvelles  affaires  font  toujours 
les  plus  facheufes. 

Les  plaintes  font  les  armes  des  foi- 
blés. 

Ou  n'a  pas  de  fâcheux  accidens  à 
craindreavec  la  patience  s  mais,  on 
n'a  rien  d'avantageux  à  efperer  avec 
l'impatience. 

Les  difcours  inutiles  deshonorenc 
la  fagefle . 

La  mort  eft  une  coupe  que  tous  les 
hommes  doivent  boire  ,  &  le  tom- 
beau eft  une  porte  par  où  ils  doivent 
tous  pafler. 

Ce  qui  précède  la  mort  eft  plus  fâ- 
cheux que  la  mort  mêmes  mais,  la 
mort  eft  plus  tolerable  que  ce  qui  la 

L  5  Les 
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Les  affaires  vont  mal ,  lorfqnç  les 
ïichefles  font  polTedées  par  des  per- 
fonnes  qui  n'en  (avent  pas  faire  un 
bon  ufage,  que  les  armes  font  entre 
les  mains  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas 
s'enfervir,  &  que  ceux  qui  ont  lafa- 
gefle  en  partage  ne  favent  pas  en  pro- 
fiter. 

L'avarice  cil  le  châtiment  du  ri- 
che. 

Un  riche  qui  eft  avare  ,  eft  plus 
pauvre  qu'un  pauvre  qui  ed  libéral. 

Trois  chofes  retombent  fur  celui 
qui  les  pratique  :  Tinjudice  ,  le  man- 
quement de  foi  &  la  tromperie. 

Une  des  loix  de  Tamitié  >  eft  de 
laifler  les  cérémonies  à  part. 

Qui  va  le  droit  chemin  ne  peut  ja- 
mais s'e'garer. 

Qui  écrit  &  ne  fait  pas  réflexion  fur 
ce  qu'il  écrit ,  pert  la  moitié  de  fa  vie , 
de  même  que  celui  qui  lit  &  qui  n'en- 
tent pas  ce  qu'il  lit. 

Le  fîlence  épargne  &  détourne  de 
facheufes  affaires. 

Il  eft  furprenant  que  les  hommes 
veuillent  demeurer  dans  des  Palais 
magnifiques ,  fâchant  que  le  tombeau 
«ft  leur  véritable  demeure. 

On  ne  craint  rien  des  entrcprifes 
.    '■  des 
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des  malintentionnez  lors  qu'on  a  de 
bons  amis. 

L'ignorant  fe  cache  6c  ne  fe  fait 
pas  connoîtrc  en  gardant  le  filence. 

Soit  que  vous  pardonniez,  foitque 
vous  châtiez  ,  que  vos  paroles  ne 
foient  pas  vaines  ,  de  crainte  qu'on 
ne  vous  croie  pas  lorfque  vous  par- 
donnez y  &  qu'on  ne  vous  craigne 
pas  lorfque  vous  menacez. 

L'oflFcnfela  plusfacheufe  eft  d'être 
ofFenfépar  unami. 

Ne  menacez  pas  de  châtier  plusri- 
goureufement  que  le  crime  ne  le  mé- 
rite. Si  vous  le  faites  5  vous  ferez  in- 
juftej  &fî  vous  ne  le  faites  pas,  vous 
aurez  dit  un  menfonge. 

La  méchanceté  la  plus  grande  cft 
d'abandonner  la  Religion  pour  fui  vre 
ia  vanité  du  monde. 

Vous  ne  ferez  pas  expofés  à  erre  re- 
pris des  autres ,  iî  vous  vous  reprenez 
vous-même. 

Heureux  celui  qui  a  des  richeifes  & 
qui  en  ufe  bien. 

N'afFe(5lez  pas  de  faire  beaucoup  de 
bruit  toutes  les  fois  que  vous  promet* 
tez. 

On  peut  dire  que  la  vieeft  longue 
lors  qu'elle  eft  exempte  de  chagrins  & 
d'affli<^ions.  L  6        '  Lorf- 
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Lorfa^ue  le  bien  fe  préfente  à  vous v 
cmbraflez-le  3  mais ,  rejetcex  le  mal 
d'abord  qu'il  paroit  pour  vous  fur- 
prendre. 

Qui  fefoumer  à  la  volonté' de  fou 
ennemi  s'expol'e  à  un  péril  inévita- 
ble. 

La  tyrannie  des  Rois  eftplustole- 
rable  que  lefoulevernencdes  peuples. 

hfz^  gémifiTemens  à^s  opprimez  ne 
font  pas  inutiles. 

La  vie  d'un  tyran  n'eftpasde  Ion-- 
gue  dure'e. 

La  longueur  du  difcoursenfait  ou- 
blier une  bonne  parties  cependant, 
c'eft  contre  l'intention  que  l'en  doit 
avoir  quand  on  parle. 

La  mémoire  eft  préférable  à  un 
grand  amas  de  livres. 

Soïez  doux  &  complaffàtit ,  on  au- 
ra le  même  égard  pour  vous. 

Il  n'eftpas  étonnant  que  celui  qui 
Ibuffre  prenne  patience  s  mais,  il  y  a 
lieu  d'c-^d mirer  celui  quifoufFre  &qui 
remercie  Dieu  de  ce  qu'il  foufifre. 

C'eft  poffeder  un  tréfor  que  de  joilir 
d'une  fanrc  parfaite. 

Ne  mêlez  pas  vôtre  fccret  avec  les 
chofes  que  vous  expofez  en  public, 
vous  vous  en  trouveriez  mal. 

Ne 
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Ne  cachez  aucune  circonftance  à 
celui  de  qui  vous  prenez  confeil,  le 
mal  qui  vous  enairiveroit  feroit  par 
votre  faute. 

La  gloire  qui  s'^acquiert  par  la  vertu 
eft  plus  relevée  que  la  gloire  qui  vient 
de  la  nobleiTe. 

La  bonne  naiflancefe  feitconnoî- 
tre  par  l'élévation  des  penfées. 

Les  ingrats  ne  profitent  jamais  des 
bienfaits  qu'ils  reçoivent. 

Les  ignorans  prennent  facilement 
les  premières  places  y  mais  ,  les  fa- 
vans  qui  font  perfuadez  des  devoirs  de 
l'honnêteté  ne  le  font  pas. 

Daos  l'efpace  de  tems  dont  vous 
joiiiflez  en  ce  monde ,  vous  êtes  eti 
deçà  de  votre  dernière  heure.  Avant 
que  cette  heure  arrive,  emploiezles 
momens  que  vous  avez  à  vous ,  à  pré- 
venir ce  qui  doit  vous  arriver  lors 
qu'ils  feront  expirez  ,  &r  n'attendez 
pas  qu'on  vous  ore  toute  efpernnce  & 
qu'on  vous  renvoie  à  vos  méchantes 
adions. 

.  C'ell  affezàun  vieillard  de  l'infir- 
mité de  fon  âge ,  il  ne  doit  pas  s'em- 
barrafler  d'autres  chagrins. 

Suivant  le  cours  du  monde,  la  vie 

dl  miferable  fans  richeflez  ,   &  la 

L  7  fcicn- 
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fcience  fans  dignité  n'eft  qu'un  amas 
dedi/couFsbienfuiviSj  qui  ne  fervent 
à  rien. 

Ce  qui  doit  donner  de  laconfola- 
tion  quand  on  a  reçu  quelque  fanglant 
affront ,  cfl  qu'on  n'a  pas  à  vivre  une 
éternité. 

Il  ne  fe  commet  point  de  méchan- 
cetez  dans  une  nation  que  Dieu  ne  les 
faffe  fuivre  d'une  afflidlion  générale. 

Rien  n'attire  davantage  les  cœurs 
que  la  douceur  des  paroles. 

La  vieillefîe  ne  doit  pas  fe  compter 
pour  une  partie  de  la  vie. 

Ne  vous  glorifiez  pas.  Quelle  gloi- 
re eft-ce  que  celle  d'être  créé  déterre 
pour  y  retourner  fervir  de  paftureaux 
vers  ?  De  vivre  aujourd'hui  &  de 
mourir  demain  ? 

Redoutez  les  prières  que  ceux  que 
vous  affligez  addrefîcnt  à  Dieu. 

Aïez  patience.  Rien  ne  fe  fait 
qu'avec  la  patience. 

Un  Monarque  favant  nefe  repent 
jamais  de  l'être. 

Prenez  garde  à  ce  que  vous  dites, 
&  en  quel  tems. 

C'eftune  réputation  três-méchan- 
te  que  celle  qu'on  prêtent  acquérir  par 
une  infenfibilité  pour  toutes  chpfes. 

Lorf. 
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Lorfque  vous  prenez  confeil ,  di- 
tes la  vérité ,  afin  que  le  confeil  qu*on 
vous  donnera  foie  auffi  véritable. 

Afin  que  vous  aiez  des  avis ,  don- 
nez entrée  à  tout  le  monde  dans  vôtre 
armée. 

L'inimitié  la  plus  grande  peut  fc 
diffiper  par  un  accommodement,  ex- 
cepté l'inimitié  de  l'envieux. 

Jamais  on  ne  fe  repent  de  s'être 
tu. 

On  fe  fait  un  tréfor  de  toutes  fortes 
de  belles  perfe<5lions  dans  la  compa- 
gnie des  honnêtes  gens. 

Nefoïezpas  rigoureux  dans  le  châ- 
timent. Il  eft  rude  ,  quelque  léger 
qu'il  foit.  Ne  vous  en  fervez  pas  aufli 
trop  fréquemment  3  vous  pouvez  ar- 
river à  vôtre  but  par  d'autres  voies 
que  par  celle-là. 

Le  principal  point  pour  acquérir 
delà  réputation  confifte  à  bien  pefer 
&  à  bien  régler  fes  paroles. 

Qui  n'a  pas  de  richefïes  n'a  pas 
d'honneur  dans  le  monde,  &  qui  n'a 
pas  d'honneur  fuivant  le  monde  n'a 
pas  de  richeffcs. 

Combattez  vaillamment  dans  le 
coMbat,  &  ne  perdez  pas  courage , 
VOS  foldais  le  perdroienc  aulTi. 
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Le  véritable  emploi  des  richefTcs 
cft  d'en  faire  des  largefTes. 

Le  monde  &  le  Paradis  peuvent 
être  comparez  à  deux  femmes  qui 
n'ont  qu'un  mari  ,  lequel  aime  plus 
l'une  que  l'autre. 

Un  amitié  contraiSIée  avec  un  in- 
ÇQwÇé  jette  promptement  dans  des 
malheurs. 

Il  vaut  mieux  être  feul  que  d'être 
dans  la  compagnie  desméchans. 

Correfpondez  à  l'amitié  de  vos 
amis ,  &  aiez  pour  eux  la  même  con- 
iideration  qu'ils  ont  pour  vous. 

Un  avare  qui  garde  Ton  argent  ref- 
femble  à  un  homme  qui  a  du  pain  de- 
vant lui ,  &:  qui  ne  mange  pas. 

Servez-vous  de  vos  richeiïes  pour 
gagner  la  bien-veillance  de  tout  le 
monde. 

Nous  fommes  refpedlez  5e  hono- 
rez tous  les  jours  pendant  que  la  mort 
efl  plus  près  de  nous  que  la  coufture  de 
nosfouliers. 

On  meurt  au  milieu  des  plaifirs  & 
de  la  débauche  fans  fa  voir  que  Ton 
meurt. 

Les  peuples  n'abandonnent  pas  leur 
Monarque,  &  nefortent  pas  de  fon 
obéiflance  fans  cfïulîon  de  fang. 

Le 
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Le  fage  ne  peut  être  pauvre. 

Le  menfongene  tire  après  lui  que 
du  des  honneur. 

Un  menfonge  qui  rent  à  la  paix  eft 
préférable  aune  vérité  qui  caufe  une 
ledirion. 

Qj-ii  vit  dans  un  entier  abandonne- 
ment  du  monde  n'eft  traverfé  d'aucui»- 
chagrin. 

Perfonne  ne  fait  paroîtrc  davanta- 
ge fa  beftife  que  celui  qui  commence 
déparier  avant  que  celui  qui  parle  ait 
achevé. 

Il  n'y  a  pias  de  véritables  richefles 
fans  la  vertu. 

Qiii  commet  une  affaire  de  confe- 
quence  aune  perfonne  qui  n'a  pas  la 
capacité  pour  en  venir  à  bout;,  fere- 
pent  de  l'avoir  fait,  8<  fait  connoî- 
tre  en  même  tems  la  légèreté  de  fon 
efprit  aux  perfonnes  de  bon  fens. 

Un  ennemi  peut  devenir  ami  par 
les  bien-faits  j  mais  ,  plus  on  flatte 
lespafîîonsj  plus  elles  fe  rebellent. 

-.On  acquiert  la  bien  -  veillance  de 
fon  prochain  en  lui  procurant  du 
bien. 

Ce  n'eflpasla  conduite  du  ùgeds 
donner  de  l'efperance.  &del'ôtcr  en 

fuite.  .i'.ir/Alii^'^ 
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Ceux  qui  feroienc  des  liberalirez 
n^Dnt  pas  de  quoi  les  faire ,  &  ceux 
qui  ont  de  quoi  les  faire ,  ne  font  pas 
libéraux. 

Qui  veut  lui-même  fe  faire  connoî- 
tre  pour  favant,  pafTepour  un  igno- 
rant devant  Dieu  &  devant  les  hom- 
mes. 

Qui  veut  approfondir  les  belles 
fciences  ne  doit  pasfe  laifler  gouver- 
ner ni  maîtrifer  parles  femmes. 

Les  richefles  font  pour  vivre  plus 
commodément,  mais  on  ne  vil  pas 
pour  amaiïer  des  richeffes. 

C'eft  affliger  les  pauvres  que  de  par- 
donner à  ceux  qui  les  foulent  par  leurs 
cxtorfions. 

Il  faut  fe  garder  de  ceux  que  Ton  ne 
connoît  pas. 

Qui  fe  laiflc  conduire  par  fes  deiîrs 
cft  ordinairement  pauvre. 

On  vient  à  bout  de  ce  que  Ton  a 
projette  en  cachant  fon  fecret. 

Deux  fortes  de  perfonnes  travail- 
lent inutilement,  celui  qui  gagne  & 
qui  ne  jouit  pas  de  ce  qu'il  gagne,  & 
celui  qui  apprent  d'un  Maître  de  qui 
lesadions  nefontpas  conformes  à  ce 
qu'il  fait  ni  à  ce  qu'il  cnfcignc. 

Le  favâQC  de  qui  les  moeurs  font  de- 

le- 
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réglées  ,  reflemble  à  un  aveugle  qui 
tient  un  flanibeau  dont 'il  fait  lumière 
aux  autres  j  mais ,  dont  il  n'eft  pas 
éclairé. 

On  recueille  du  fruit  d*un  arbre 
qu*on  a  planté  j  mais ,  les  hommes 
détruifent  ceux  qui  les  ont  établi  dans 
le  monde. 

Il  vaut  mieux  garder  fon  fecret  foi- 
même,  que  de  le  confier  à  la  garde 
d*un  autre. 

Qui  vous  fait  des  rapports  de  la 
conduite  des  autres  ,  fait  de  même 
aux  autres  des  rapports  de  vôtre  con- 
duite. 

Un  favant  connoît  un  ignorant 
parce  qu'il  a  été  ignorant  j  mais ,  un 
Ignorant  ne  peut  pas  juger  d'un  fa- 
vant ,  parce  qu'il  n'a  jamais  été  fa- 
vant. 

Le  m  ême  qui  vous  flatte ,  vous  dc- 
tefte  dans  l'ame. 

Les  Rois  ont  plus  befoinduconfeil 
des  faces,  que  les  fages  n'ont  befoin 
de  la  faveur  des  Rois. 

Comment  pourroit-on  faire  fonde- 
ment fur  l'amitié  d'un  ignorant  ,  puis 
qu'il  eft  ennemi  de  lui-même  > 

Trois  chofes  ne  font  pas  ftables 
dans  la  nature  :  Lzi  richeifes  fans 

com* 
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commerce,  la  fcience  fans  difputey 
&  un  Royaume  fans  feverité. 

L'efperaJice  mal  fonde'e  ne  fe  pert 
qu'avec  la  more. 

C'eft  faire  tort  aux  bons  que  de 
pardonner  aux  méchans. 

Plus  on  faitd'expsrience,  plus  on 
fe  forme  refpric. 

Le  monde  periroit  fi  tous  les  hom- 
mes étoientfavans. 

La  parefle  &  le  trop  dormir  ne- dé- 
tournent pas  feulement  dufervice  de 
Dieu,  ils  amènent  encore  la  pauvre- 
té. 

Le  luxe  difllpe  tous  les  biens  qui 
font  à  fa  difpofition. 

Il  faut  faire  du  bien  (i  Ton  veut  en 
recevoir. 

11  faut  chercher  un  bon  voifîn  a- 
vanr  que  de  prendre  une  maifon  5  6z 
un  bon  camarade  avant  que  d'entre- 
prendre un  voiage. 

Ne  découvres  pas  à  vôtre  ami  tout 
ce  que  vous  avés  de  fecret,  parce 
qu'il  peutdevenir  vôtre  ennemi.  Ne 
faites  pas  auffi  a  vôtre  ennemi  tout  le 
mal  que  vous  pourries  lui  faire,  par- 
ce qu'il  peut  devenir  vôtre  ami. 

Il  faut  avoir  autant  de  foin  de  fe 
blâmer  foi-même  que  de  blâmer  les 
autres.  La 
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La  colère  commence  par  la  folie 
&  finir  par  le  repentir. 

Il  ne  peut  arriver  que  du  malheur  à 
celui  qui  lailTe  gouverner  la  raiibn  par 
fes  palTions. 

Un  fage  ennemi  eftplus  eftimable 
qu'un  ami  infenfé. 

Il  n'y  a  point  de  vertu  fcmblable  à 
la  prudence  5  point  de  mortification 
cgale  à  la  fuite  du  vice  ,  point  de 
bonté  pareille  à  la  bonté  des  mœurs , 
&  point  de  richeifes  égales  au  plaifir 
d'être  content  de  ce  que  Ton  a. 

Q^ii  fait  amitié  avec  les  ennemis  de 
fes  amis ,  cherche  à  ofrenfer  fes  amis. 
Iln'efl:  pas  necefiaire  de  rifquerfa 
vie  dans  les  affaires  qui  peuvent  fe  ter- 
miner pas  argent. 

Il  vaut  mieux  être  pauvre  que  d'a- 
voir des  richeffesmalacquifes. 

Ilefl  d'une  confequence  trop  gran- 
de de  fuivre  le  confcil  d'un  ennemi: 
Néanmoins,  il  efl: permis  de  l'écou- 
ter pour  faire  le  contraire  de  ce  qu'il 
dit,  &  le  bon  fens  demande  qu'on  le 
faffe. 

Rien  n'eft  pire  qu'un  favant  de  qui 
la  fcienceeft  inutile. 

La  colère  exceflivechafle  d'auprès 
de  vous  ceux  qui  en  approchent^  ^ 

les 
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les  carefTes  à  contrctems  Jeur  font 
perdre  le  refped.  C'eft  pourquoi ,  il 
ne  faut  pas  avoir  trop  de  feverité  pour 
ne  point  s'attirer  du  mépris,  ni  trop 
débouté,  pour  n'être  pasinfulté. 

Deux  fortes  de  perfonncs  ne  fe  con- 
tentent jamais;  ceux  qui  cherchent  la 
fcience  &  ceux  qui  amafTent  des  ri- 
cheffes. 

Frappés  la  tête  du  ferpent  de  la 
main  de  vôtre  ennemi  5  de  deux  bons 
effets  que  cela  peut  produire,  un  ne 
peut  pas  manquer  de  vous  arriver.  Si 
l'ennemi  eft  le  vainqueur ,  le  ferpent 
fera  tue ,  &  fi  le  ferpent  à  l'avanta- 
ge, vôtre  ennemi  ne  fera  plus  au 
monde. 

N'annoncez  pas  vous-même  une 
méchante  nouvelle  à  celui  qui  peut 
en  être  troublé,  laifTéslà  annoncer 
par  un  autre. 

Qui  n'a  pas  d'éducation  rcflcmble 
à  un  corps  fans  ame. 

N'accufés  perfonne  de  rébellion 
auprès  du  Prince ,  que  vous  ne  Cdicz 
fur  que  le  Prince  vous  écoutera,  au- 
trement vous  vous  perdrés  vous-mê- 
me. 

Le  fage  privé  des  chofes  les  plus 
neceflâires,  eft  préférable  à  l'igno- 
rant à  qui  rien  ne  mangue.  Le 
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Le  ftupide ,  ou  l'ignorant  eft  rem- 
pli de  lui-même. 

Qui  parle  trop  eft  fujet  à  mentir  ou 
à  dire  des  chofes  inutiles. 

Le  trop  de  précipitation  eft  fuivi 
du  repentir,  6c  les  bons  fuccés  ne 
viennent  qu^après  la  patience. 

C'eft  être  riche ,  que  d'être  con- 
tent de  peu  de  choies. 

Ecoute  pour  apprendre  ,  &  gar- 
de le  filence  pour  ta  propre  conferva- 
tion. 

Les  hommes  font  partagés  en  deux 
clafles  :  Les  uns  trouvent  ce  qu'ils 
cherchent  &  ne  font  pas  contens  5  les 
autres  cherchent  &  ne  trouvent  pas. 

Qui  donne  confeil  à  un  homme 
rempli  de  lui-même,  a  lui-même  be- 
foin  de  confeil. 

Chacun  croit  avoir  de  Tefprit  au 
fouverain  degré ,  &  cha<îue  perc  s'i- 
magine que  fon  fils  furpafîe  tous  les 
antres  en  beauté. 

Des  Sujets  bien  gouvernes  valent 
mieux  que  de  grandes  armées. 

C'eft  le  rendre  coupable  de  fc  jufli- 
fier  lors  qu'on  n'eft  pasaccufé. 

Les  Rois  ne  veulent  pas  d'égaux, 
ks  envieux  n'ont  pas  de  repos  ,  & 
les  menteurs  n'ont  pas  de  retenue. 

Gar* 
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Gardez-vous  des  Grands,  quand  \ 
vous  vous  ferez  mocqué  d'eux ,  d'un   « 
fou  quand  vous  Taures  raillé,  d'un 
fage  quand  vous  Taurez  offenfé ,  & 
d'un  méchant  quand  vous  aurez  fait 
amitié  avec  lui. 

Tout  le  monde  ne  fuffit  pas  à  un 
avare i  mais,  le  fobre  ne  veut  que 
du  pain  pour  le  rafTafier, 

Le  Démon  n'a  pas  de  pouvoir  fur 
lestjons,  ni  le  Prince  fur  les  pauvres. 

Trois  forces  de  perfonnes  ne  rirent 
rien  de  bon  de  trois  autres  ;  le  noble 
du  roturier,  le  bon  du  méchant,  ni 
le  fage  de  l'ignorant. 

Les  affaires  qui  fe  font  peu  à  peu 
s'achèvent  promptement. 

L'homme  fe  connoit  par  fa  langue, 
de  même  qu'une  méchante  noix  par 
fa  légèreté. 

Qui  difpure  avec  un  plus  favant  que 
lui  pour  paroîtte  favant,  pafTe  à  la 
fin  pour  un  ignorant. 

On  doit  poflTeder  la  fcience  d'une 
m  iniere  qu'on  puifTe  la  faire  paroître 
quand  on  veut. 

Il  eft  de  la  bonne  prudence  de  bien 
confidererla  fin  de  toutes  chofes. 

Lefervicedes  Rois  a  deux  faces, 
l'efperance   d'avoir  du   pain   &   la 

craia- 
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crainte  de  perdre  la  vie  :  mais,  il 
n'ellpasdela  prudence  du  fage  de  fe 
jetter  dans  une  femblable  crainte  pour 
une  telle  efperance. 

Trois  chofcs  ne  fe  connoifïent 
qu'en  trois  occaiîons.  Onneconnoit 
la  valeur  qu'à  la  guerre,  le  fage  que 
dans  ià  colère,  &  l'ami  que  dans  la 
neceflité. 

Si  quelqu'un  a  pris  la  parole  avant 
vous  ,  ne  l'interronipez  pas ,  quoi 
que  vous  fâchiez  la  chofe  naieux  que 
lui. 

_  Ne  publiez  pas  les  vices  de  vôtre 
prochain ,  parce  que  vous  le  diffamez 
&  que  vous  diminuez  votre  bonne  ré- 
putation. 

On  ne  peut  mettre  qu'au  nombre 
des  belles  celui  qui  nefaitpasdiftin- 
guer  le  bien  d'avec  le  mal. 

Qui  apprent  la  fcience  &  ne  prati- 
que pas  ce  qu'elle  enfeigne,  relfem- 
ble  à  celui  qui  laboure  Ô^  qui  ne  fe  nie 
pas. 

On  peut  connoître  en  un  jour  ce 
qu'un  homme  a  d'acquis  j  mais,  ne 
vous  fiez  pas  à  lui  en  ce  qui  regarde 
fon  intérieur;  parce  que  la  méchan- 
ceté de  fon  amené  peut  fe  connoître 
en  plufieurs  années. 

M  Le 
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Le  foible  qui  entreprenc  de  fe  bat- 
tre contre  un  plus  fort  que  lui ,  aide 
lui-même  Ton  ennemi  à  le  faire  périr. 

Qm  nV'Couue  pas  lesconfeils  cher- 
che à  être  repris. 

On  augemente  la  fcience  par  l'ex- 
périence, &  Ton  augmente  le  men- 
fonge  en  croïant  trop  facilement. 

Le  fige  quife  tait  dit  plus  que  î'in- 
fenlequi  parle. 

L^  fageife  ne  paroît  que  parTop- 
porition  de  la  folie  &  de  la  ftupidité. 

Nous  fommes  efclaves  du  fecret  pu- 
blié s  mais,  le  fecret  eft  nôtre  efclave 
tant  que  nous  le  tenons  caché. 

Appliquez-vous  à  la  recherche  de 
la  fcience ,  depuis  le  berceau  jufques 
à  la  mort. 

Le  fage  qui  fe  trouve  parmi  les 
ignorans  ne  doit  s'attendre  à  aucun, 
honneur. 

Rien  n'eft  plus  difficile  que  de  fe 
con  noitre  foi  -  même. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  quel- 
quefois rignorant  par  fon  babil  rem- 
porte fur  le  favant.  L'émeril  ufe  les 
pierres  prétieufes. 

Il  eft  de  Tentendement  ofîùfqué  par 
la  concupifcence  comme  d'un  marf 
gouverné  par  fa  femme. 

Le 
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'"  Le  fage  ne  doit  pas  facilement  ex- 
cufer  les  légèretés  du  menu  peuple  ; 
parce  qu'il  en  arrive  du  mal  à  l'un  &  à 
l'autre.  L'autorité  du  fage  en  dimi- 
nue, &  le  menu  peuple  le  confirme 
dansledefordre. 

Qui  lotie  les  mauvaifes  actions  efl 
fujet  à  les  commettre. 

L'attache  pour  le  monde  &pour 
les  richeiïes  efl  la  fource  de  tous  les 
rnaux. 

Le  Ciel  a  accordé  de  quoi  vivre  à 
tour  le  monde  j  mais ,  à  condition  de 
travailler  pour  l'avoir. 

La  honte  empefche  qu'on  n'obtien^ 
ne  ce  que  l'on  fouhaite. 

On  oublie  le  nom  de  celui  de  qui 
l'on  n'a  pas  mangé  le  pain  pendant 
qu'il  vivoit. 

Dans  une  méchante  année  il  nd 
faut  pas  demander  au  pauvre  en  quel' 
état  font  fes  affaires,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  le  foulager. 

La  meillclire  conduite  dans  les 
grandes  alTemblées  efl  de  ne  rien  direj 
contre  le  fentimcnt  de  perfonne. 

Les  bons  font  joïeux  dans  leur  pau- 
vreté ,  &  les  méchansfonttriflesail 
milieu  de  l'abondance. 

Un  homme  fans  efprit  fe  connoît  âr 
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{\\  fortes  de  marques;  en  ce  qu'il  fe 
fâche  fans  fujet  ^  en  ce  qu'il  dit  des  pa- 
roles qui  ne  fervent  de  rien,  en  ce 
qu'il  fe  fie  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nes,  en  ce  qu'il  change  lors  qu'il  n'a 
pas  lieu  de  changer ,  en  ce  qu'il  s'em- 
barraiïe  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas, 
&  en  ce  qu'il  ne  fauroit  faire  le  dif- 
cernement  d'un  ami  d'avec  un  enne- 
mi. 

L'Ecolier  qui  apprent  malgré  lui , 
reflémble  à  un  amant  qui  n'a  pas  d'ar- 
gent 5  le  voiageur  qui  manque  de  bon 
fens ,  à  un  oifeau  fans  ailles  i  un  fa- 
vant  qui  ne  pratique  pas  ce  qu'il  fait , 
à  un  arbre  fans  fruit ,  &  un  Derviche 
fans  fcience ,  à  une  maifon  fans  por- 
te. 

Il  n'eft:  pas  du  bon  fcns  de  prendre 
un  remède  douteux,  ni  de  voïager 
fans  caravane  par  un  chemin  qu'on  ne 
connoitpas. 

Les  richefles  les  plus  complètes  con- 
sent à  fe  contenter  de  ce  que  l'on  a, 
&■  le  plus  fâcheux  de  la  pauvreté  eft  de 
ne  la  pas  fupporter  avec  patience. 

On  attent  inutilement  cinq  chofes 
de  cinq  perfonnes  différentes  :  Un 
préfent  du  pauvre,  du fervice  du  né- 
gligent ,  du  fecours  de  l'ennemi ,  <lu 

con- 
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confeil  de  l'envieux  j   &  un  véritable 
amour  d'une  femme. 

On  fe  perc  par  deux  fortes  c'e 
moïens3  par  les  richeifes  exceflives , 
&:  par  la  grande  demangeaifon  de 
parler. 

Ne  vousprefTez  pas  de  vous  infor- 
mer de  ce  que  vous  pouvez  favoirua 
jour  par  vous-même  i  parce  que  cela 
feroit  préjudice  à  la  bonne  opinion 
que  Ton  a  de  vous. 

On  n'eftpas  homme  tant  qu*onfe 
lai  (Te  dominer  parla  colère. 

Mefurez  vos  paroles  à  la  capacité 
de  ceux  à  qui  vous  parlez. 

On  eft riche  lorsqu'on  eft content 
de  ce  que  Dieu  donne. 

Un  peu  de  beauté  eft  préférable  à 
beaucoup  de  richefTes. 

Qui  fréquente  les  méchans  ne  laiiïe 
pas  que  de  faire  tort  à  fa  réputation  , 
quoi  que  leur  compagnie  ne  Tait  pas 
encore  corrompu.  Il  en  eft  de  même 
que  de  celui  qui  fréquente  les  caba- 
rets, on  ne  dit  pas  qu'il  y  prie  Dieu  s 
'  mais,  qu'ily  boitdu vin. 

La  modération  doit  être  confide- 
rée  comme  un  arbre  dont  la  racine  eft 
d'être  content  &  le  fruit  d'être  en  re- 
pos. 

M  3  Le 
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Le  pauvre  de  qui  la  fin  eii  heureu- 
fe  eft  préférable  au  Roi  de  qui  la  fin  eft 
malheureufe. 

Il  n'eft:  pas  du  fage  de  reprendre  une 
faute  Se  d'y  tomber  lui-même. 

Le  Ciel  donne  de  la  pluie  à  la  ter- 
re s  maisj  la  terre  ne  renvoie  au  Ciel 
que  de  la  pouffiere  :  C'eft  qu'on  ne  ti- 
re d'un  vafe  que  ce  qu'il  contient. 

Le  plaifir  du  monde  eft  d'avoir  le 
neceffâire  &  non  pas  le  fuperflu. 

Le  trop  grand  commerce  avec  le 
monde  jette  dans  le  mal. 

L'amitié  s'augmente  en  vifitant  les 
amis  s  mais^  en  les  vifitant  peu  fou- 
vent. 

Il  appartient  de  donner  confcil  aux 
Rois  a  à  ceux  feulement  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  perdre  la  vie  ,  &  qui 
n'attendent  rien  d'eux. 

Perfonne  ne  fe  fait  plus  de  tort  à 
lui-même  que  celui  qui  fait  des  fou- 
mi  fiions  à  qui  n'a  pasdeconfideration 
pour  lui ,  éc  qui  entretient  une  amitié 
dont  il  ne  tire  aucun  avantage. 

Nelaiffez  point  pafifer  devant  vous 
ceux  qui  ne  connoiiîent  pas  votre  mé- 
rite. 

Qui  ne  fouffre  pas  quelque  temps 
avec  patience  la  peine  qu'ii  yad'ap- 

pren  - 
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prendre  ,  demeure  long -rems  dans 
l'obrcuriré  de  l'ignorance. 

L'homme  eft  la  plus  noble  des  créa- 
tures &■  le  chien  la  plus  méprifable. 
Cependant  i  il  faut  tomber  d'accord 
qu'un  chien  reconnoiflant  eft  plus  cfti- 
iiiable  qu'un  ingrat. 

Les  nobles  qui  fe  rendent  d'un  fa- 
cile accès  en  tirent  deux  avantages  j 
l'un,  en  ce  que  cela  relevé  leur  no- 
bîeffe,  &  l'autre  3  en  ce  qu'ils  en  font 
confiderez  davantage. 

Qui  obéit  à  Tes  partions  n'eft  capa- 
ble de  rien ,  &  c'cft  aufll  pour  cela 
qu'il  n'eft:  pas  propre  à  commander. 

La  perfection  confifte  en  trois  cho- 
fes  :  à  obferver  fa  Religion  ,  à  être 
patient  dans  les  difgraces  ,  &  à  fe 
conduire  avec  fageffe. 

Puifque  le  monde  n'eft  qu'un  paifa- 
ge,  nous  devons  au  moins  nous  étu- 
dier à  faire  en  forte  qu'on  y  diie  du 
bien  de  nous. 

La  douceur  du  chameau  eft  fi  gran- 
de ,  qu'un  enfant  peut  le  conduire 
cent  lieues  loin  par  le  licou.  Néan- 
moins, fi  l'enfant  le  conduit  par  un 
chemin  dangereux  ,  il  refifte  &  ne 
lui  obéit  plus.  Cela  fait  voir  qu'il 
faut  rejetter  la  douceur  lorfque  la  fevc- 
riiéeftneceiïaire.         M  4         Un 
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Un  Prince  qui  n'a  pas  la  jufticc, 
reffemble  à  une  rivière  lans  eau. 

De  même  que  les  viandes  font  inu- 
tiles au  malade  3  de  même  auffi  tous 
lesavertifTemenSj  tous  les conreils& 
toutes  les  Prédications  ne  fervent  de 
rien  à  celui  qui  eli  aveuglé  de  l'amour 
du  monde. 

Trois  fortes  de  perfonnes  font  con- 
noirre  en  trois  différentes  rencontres 
àt  qu'ils  font  &  ce  qu'ils  favent  faire. 
Les'gens  de  cœur  dans  le  combat ,  les 
gens  de  bonne  foi  en  rendant  le  dépôt 
qu'on  leur  a  confié  ,  &:  les  amis  dans 
le  tems  du  mailveur  6c  de  la  mauvaife 
fortune. 

Il  cft  du  menfonge  comme  d'une 
plaie  quilaifîe  une  cicatrice  après  el- 
le. On  ne  croit  plus  le  menteur,  mê- 
me quand  il  dit  la  vérité ,  &  cela  arri- 
va aux  frères  de  Jofeph . 

Un  favant  qui  ne  pratique  pas  ce 
qu'il  fait  j  reflemble  à  un  nuage  qui  ne 
donne  pas  de  pluie. 

Cen'efl:  pas  avoir  aflez  d'amis  que 
d'en  avoir  mille  ;  mais  ,  c'eft  trop 
d'ennemis  que  d'en  avoir  un  feul. 

La  fcience  chafîe  l'ignorance  ; 
mais,  ellenechaflepas  unefpritmal 
tourné. 

Plus 
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Plus  un  ennemi  paroïc  fournis ,  da- 
teur STcomplaifanc,  &  plus  un  bon 
politique  doit  fe  méfier  de  lui. 

Deux  chofes  font  cmbaraflantess 
fe  taire  quand  il  faut  parler ,  &  parler 
quand  il  faut  fe  taire. 

Un  feul  homme  au  plus  5  peut  tuer 
cent  autres  hommes  de  fon  fabre; 
mais  3  il  peut  par  fa  prudence  détruire 
une  armée  entière. 

Le  riche  qui  n'eft  pas  libéral  ref- 
femble  à  un  arbre  fans  fruit. 

Pourvu  que  vous  ne  vous  laffiez  pas 
de  chercher,  vous  trouverez  ce  que 
vous  cherchez. 

Vous  ne  pouvez  pas  garder  vôtre 
fecret  s  quelle  raifon  avez -vous  de 
vous  plaindre  qu'un  autre  à  qui  vous 
I*avez  déclaré  le  publie  ? 

Le  pauvre  qui  n'a  pas  de  patience, 
reflemble  à  une  lampe  fans  huile.   - 

Quoique  la  patience  foie  amere, 
néanmoins  le  fruit  en  eft  doux. 

Celui  à  qui  dans  l'intention  feule- 
ment défaire  paroîtrefon  éloquence 
&  fon  bel  efprit  ,  il  échape  de  dire 
plus  qu'il  n'eft  capable  de  faire,  n'eft 
pas  long-tems  à  fe  repentir  de  fon  im- 
prudence. 

Il  eft  de  radminiftration  des  affaî- 
M  5  rçs 
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rcs  des  Rois  comme  des  voïages  fur 
meri  on  y  gagne ,  on  y  perts  on  y 
amafïe  des  trélbrs ,  on  y  pert  la  vie. 

Une  femme  fans  pudeur  reflemble 
à  des  viandes  qui  ne  font  pas  allpifon- 
nées. 

Le  pauvre  volontairement  pauvre 
nepoiTederien  &  rien  ne  lepoiTede. 

Le  frerc  qui  cherche  les  commodi- 
tez  au  préjudice  d'ua  frère,  n'eftni 
frère  ni  parent. 

Un  feul  jour  d'un  favant  vaut  mieux 
que  toute  la  vie  d'un  ignorant. 

Il  eft  moins  fâcheux  de  mourir  dans 
le  befoin  que  de  déclarer  fa  pauvreté. 

Il  eft  plus  fouhai table  de  mourir 
glorieufement  que  de  vivre  miferable- 
inent. 

Le  méchant  doit  être  réputé  pour 
mort  lors  même  qu'il  eft  vivant  •-,  mais, 
l'honnête  homme  vit  même  parmi  les 
morts. 

Un  Roi  cruel  ne  doit  j>as  efpcrer 
que  fon  règne  Toit  de  longue  durée , 
lin  orgueilleux  qu'on  le  loiie,  un  mé- 
chant d*avoir  beaucoup  d'amis  ,  un 
avare  de  pafler  pour  humain  &pour 
un  honnête  homme,  &  un  intercfîé 
d'être  eftimé  jufte  &  équitable. 
Jamais  il  ne  faut  découvrir  fon 

aver- 
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averfion  ni  a  les  envieux  ni  à  ies  enne- 
mis. 

L'amitié  des  grands ,  le  rems  chaud 
en  hiver  5  les  douces  paroles  des  Da- 
mes &  la  )oïe  des  ennemis  font  quatre 
chofes  aufquelles  il  ne  faut  pas  fe  fier. 

Jamais  on  ne  doit  rien  entrepren- 
dre qu'après  l'avoir  bien  examiné. 

Le  cœur  d'une  perfonne  qui  ne  dé- 
pent  de  perfonne  ^  doit  être  le  tom- 
beau d'un  fecret  quand  on  le  lui  a 
confié. 

Il  ne  faut  ni  s'entretenir  ni  avoir 
aucun  commerce  avec  les  fous  i  parce 
que  rien  ne  leur  fait  honte. 

Qui  poiTede  un  art  peut  dire  qu'il 
eft  grand  Seigneur. 

L'envie  eft  autant  infeparable  de 
l'envie  5  que  le  feu  &  la  fumée  font 
infeparables. 

Si  un  confcil  ne  réufllt  pas  une  fois , 
il  réuflit  en  un  autre  tems. 

Le  pais  où  l'on  n'a  pas  d'amis  j  eft 
un  méchant  pais. 

L'envie  eft  un  feu  qui  prent  flam- 
me d'abord  ^  &  qui  brûle  également 
le  vert  &  le  fec.  C'eft  un  torrent  qui 
emporte  chaumières  &  Palais. 

Grands  &  petits  font  chafïèz  de 

chez  eux  pour  une  faute  qu'un  feul 

M  6  homr 
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homme  aura  commife  en  toute  une 
nation. 

Les  honneurs  ,  les  charges  &  les 
dignitez  ne  recompenfent  pas  de  la 
psine  qu'on  fe  donne  pour  y  arriver. 

Souvent  un  efclave  mérite  plus 
d'eftime  qu'un  noble. 

En  de  certains  tems  un  Hvre  tient 
lieu  d'une  agréable  compagnie. 

Souvent  ia  vie  folitaire  eft  une  vie 
de  gçns  qui  ne  peuvent  &  qui  ne  veu- 
lent rien  faire. 

Le  jour  auquel  on  ne  fait  pas  quel- 
<jue  bonne  action  ,  ne  doit  pas  être 
mis  au  nombre  des  jours  de  la  vie, 
non  plus  que  le  jour  auquel  on  n'ap- 
prent  pas  quelque  chofe. 

La  médiocrité  eft  la  règle  de  toutes 
les  affaires  &  de  toutes  les  entrepri- 
fes. 

Il  eft  impoflible  quand  on  n'a  pas 
de  complaifance  qu'il  ne  naifte  du 
trouble,  même  entre  les  parens&  les 
alliez. 

-•'  Un  grand  Monarque  doitavoir  la 
bonne  réputation  pour  objet  j  parce 
que  de  toutes  les  grandeurs  &  de  tout 
1  e  fracas  du  monde ,  c'eft  la  feule  cho- 
fe qui  refte  après  lui. 

Ne  différez  pas  à  demain  ce  que  vous 
avez  à  hhx  aujourd'hui»  La 
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La  marque  d'une  grande  ame  5  eft 
d'avoir  pitié  de  fon  ennemi  lorsqu'il 
cftdanslamifere. 

La  libéralité  eft  fî  agréable  à  Dieu  , 
que  c'eft  par  elle  qu'il  le  laifTe  appaifer 
&■  qu'il  fairmifericorde. 

Peuderichelles  bien  ménagées  du- 
rent long-rems  3  mais ,  de  grands  tré- 
fors  ne  font  pas  de  durée  lors  qu'on  les 
prodigue. 

Une  faut  pas  fe  détacher  d'un  vieil 
ami  pour  fc  donner  au  premier  venu, 
parce  que  jamais  on  ne  fe  trouve  bien 
de  ce  changement. 

Qiii  fait  du  bien  ne  pert  pas  fa  rc- 
compenfe.  Jamais  un  bien -fait  ne 
périt  ni  devant  Dieu  ni  devant  les 
hommes. 

Ql-ii  fe  porte  bien  ,  Se  qui  a  du  pain 
&  un  lieu  de  retraite,  ne  femet  au 
fervice  de  perfonne  ni  ne  voïage. 

Si  vous  avez  du  refpeél  pour  les 
braves  &  pour  lesperfonnes  de  cou- 
rage, ils  font  tout  à  vous:  mais,  fi 
vous  avezlemême  égard  pour  les  lâ- 
ches j  ils  vous  haifl'ent  &  en  devien- 
nent plus  infolens. 

L'avidité  mené  à  l'infini,  le  plus 
fur  eft  de  fe  fixer.  Ceux  qui  ne  fe  fixent 
pas,  ne  font  jamais  riches. 
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Un  peu  de  bonne  amitié  bien  pla- 
cée, vaut  mieux  qu'une  grande  ami- 
tié' contraflée  avec  légèreté. 

On  ne  peut  fe  démêler  des  grands 
embarras  qu'en  deux  manières  ,  ou 
par  une  fermeté  confiance  3  ou  par  U 
fuite. 

Un  Monarque  qui  s'abandonne  en- 
tièrement aux  divertiffemens,  rentfa 
vie  la  première  vie  du  monde  en  fait 
de  plaifirs  ;  mais  ,  pour  s'acquitter 
de  fo'n  devoir ,  il  doit  être  dans  fon 
Koïaume  comme  la  rofé  au  milieu 
d'un  jardin  où  elle  couche  fur  les  épi- 
nes. 

II  ne  faut  pas  méprifer  les  hommes 
à  les  voir  rampans  &  mal  vêtus.  La 
mouche  à  miel  eft  un  infede  défagrea- 
blc  à  la  vûëj  cependant  fa  ruche  ne 
lailïe  pas  que  de  donner  une  grande 
abondance  de  miel. 

Les  grands  honneurs  élèvent  un 
homme  bien  né  j  mais^  ils  abbaiiTent 
un  mal  habile  homme. 

Les  peuples  joùififent  du  repos  lors 
qu'ils  font  gouvernez  par  des  Princes 
qui  ne  mettent  pas  la  tête  fur  le  chevet 
pour  en  prendre.  Le  Monarque  qui 
ne  s'en  donne  pas ,  le  fait  naître. 

Il  faut  conférer  fon  fentijjientavec 

le 
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le  fentiment  d'un  fécond;  parce  que 
deux  trouvent  plutôt  la  vérité  qu'un 
feul. 

On  ne  doit  pas  fe  réjouir  de  la  morç 
d*un  ennemi.  Notre  vie  ne  fera  pas 
éternelle. 

Il  faut  agir  pour  ne  pas  tomber  dans 
la  parefTe  ;  il  faut  auffi  rapporter  ^ 
Dieu  tout  ce  que  l'on  acquiert  par  le 
travail  ,  autrement  on  eft  dans  une 
oifiveté  continuelle  &  condamnable. 

Le$  fautes  de  la  langue  caufent  plu§ 
de  mal  qu'un  faux  pas.  Latefte  paie 
les  fautes  delà  langue,  mais,  on  ne 
chope  plus  en  marchant  moins  vite. 

Le  meilleur  des  hommes  eft  celui 
qui  fait  da  bien  aux  hommes. 

La  difficulté  eft  grande  de  rendre 
favant  celui  qui  ne  fait  rien  i  parce 
quefon  ignorance  lui  fait  croire  qu'il 
en  fait  plus  que  celui  qui  entreprent 
del'inftruire. 

La  plupart  de  vos  amis  s'appro* 
chentde  vous  pour  avoir  part  à  votre 
table  3  &•  d'abord  que  vos  biens  dimi- 
nuent 5  ils  vous  abandonnent. 

C'eft  alTezd'un  habit,  d'une  mai- 
fon  &  de  la  nourriture  d'un  jour.  Si 
Ton  meurt  à  midi ,  on  a  la  moitié  de 
ia  nourficiuç  4^  iuperâu. 

■  -  -        ^  -  L'a- 
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L'avare  eft  un  objet  de  malédic- 
tion,  tant  à  regard  du  monde  qu'à 
l'égard  de  la  Religion  ^  &  Tennemi 
de  cous  les  pauvres. 

Il  vaut  mieux  que  vous  faffîez  le 
bien  Se  qu'on  parle  mal  de  vous  ^  que 
fîvous  étiez  méchant  &  qu'on  en  dit 
du  bien. 

Patientez  contre  les  entreprifesde 
vos  envieux  ,  votre  modération  les 
jettera  dans  le  defefpoir ,  &  vous  ar- 
riverez au  tems  que  vous  les  verrez 
tous  périr. 

Les  amis  inrereffez  relTemblent 
aux  chiens  des  places  publiques,  qui 
aiment  mieux  les  os  que  ceux  qui  les 
leur  jettent. 

Quand  vous  ferez  dans  laprofperi- 
té,  aiez  foin  de  vous  y  bien  mainte- 
nir j  parce  que  vous  pourriez  vous  en 
priver  vous-même  par  vôtre  faute. 

Il  ne  s'agit  pas  de  la  naiflTance  ni  de 
la  valeur  pour  arriver  aux  grandes 
charges,  mais  delà  vivacité  fe  delà 
force  de  l'efprit.  îl  n'y  a  rien  à  quoi 
on  ne  puifle  afpirer  quand  on  a  de  l'ef- 
prit. 

L'avantage  auquel  un  honnête 
homme  doit  afpirer  à  la  Cour  ,  eft 
d'ar;iver,s'il  le  peut;à  une  dignité  plus 

re- 
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relevée  que  celle  qu'il  poiïede ,  afin 
d'être  en  état  de  faire  du  bien  à  Tes 
amis  5  &  d'empêcher  par  l'autorité 
dont  il  efl:  revêtu  ,  que  les  ennemis  ne 
puiflent  lui  nuire. 

Pour  bien  vivre,  il  faut  mourir  aux 
affections  des  fens  éc  de  tout  ce  qui  en 
dépent. 

Mille  années  de  délices  ne  méri- 
tent pas  qu'on  bazarde  fa  vie  un  fcul 
moment  pour  en  jouir. 

La  paillon  de  vivre  à  fon  aife  & 
fans  rien  bazarder  ,  efl:  l'avantcou- 
reur  d'une  vie  méprifable  &  ignomi- 
nisufe. 

On  propofe  de  fe  bien  gouverner 
lors  qu'on  efl:  malade  ,  &  Ton  n'efl 
pas  plutôt  en  fanté  qu'on  retombe  en 
de  nouvelles  débauches.  On  met  fon 
efperance  en  Dieu  dansfes  craintes, 
&  on  l'offenfe  d'abord  qu'on  efl:  en 
fanté.  Cela  montre  bien  qu'il  n'y  a 
point  d'aftions  pures  &  finceres. 

En  quelque  entreprifeque  cefoir, 
il  ne  faut  pas  moins  favoir  comment 
on  en  fortira  ,  que  l'endroit  par  où  on 
doit  la  commencer. 

Vous  ne  recevez  rien  qu'à  propor- 
tion de  ce  que  vous  donnez. 

Qui  veut  s'avancer  à  la  Cour,  doic 

obfer- 
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ODferver  cinq  chofes.  La  premiers 
cft  de  corriger  le  penchant  qu'il  peut 
avoir  aux  emportemens  par  la  dou- 
ceur &  par  la  complaifance  s  la  fé- 
conde, denepasfe  laifferfeduirepar 
le  Démon  de  l'orgueil  j  latroifiéme, 
de  ne  pasfe  laifTer  vaincre  parl'inte- 
têtj  la  quatrième,  d'être  fîncere  & 
droit  dans  l'adminiftration  des  affai- 
res dont  il  fera  chargé  j  &  la  cinquiè- 
me, de  ne  pas  s'ébranler  pour  tous 
les  contre-tems  qui  lui  arriveront. 

Le  fervice  des  Rois  eil:  une  mer 
vafte  où  navigent  des  Marchands  ;  les 
uns  y  font  naufrage  &  les  autres  en 
rapportent  de  grandes  richefles. 

Eloignez-vous  de  celui  qui  ne  con- 
noîc  pas  de  quoi  il  eft  capable  ,  qui 
s'obiline  dans  les  entreprifesqui  font 
au  deflus  de  fes  forces ,  &  qui  fe  laifle 
conduire  par  fes  paffions.  Il  aura  de 
la  fatisfadtion  pour  un  jour  &  plufieurs 
années  à  fe  repentir. 

Les  affaires  font  conduites  parles 
fages  tant  qu'elles  vont  bien  j  mais, 
les  méchans  s'en  chargent  d'abord  que 
les  fages  les  abandonnent. 

Craignez  celui  qui  vous  craint. 

II  ne  faut  rien  faire  fans  deflein. 

La  prudence  fait  la  moitié  de  la  vie. 

11 
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Il  faut  s'abbaider  en  demandant, 
afin  d'être  élevé  en  obtenant  fa  de- 
mande. 

La  familiarité  des  Grands  eft  pe- 
rilleufe  3  c'eft  un  feu  auquel  on  fe 
brûle. 

Gardez-vous  de  la  familiarité  des 
Kois  avec  le  même  foin  que  le  bois  fec 
doit  s'éloigner  du  feu. 

Une  méchante  femme  dans  la  mai- 
fon  d'un  homme  de  bien  eft  un  enfer 
pour  lui  dans  ce  monde. 

Le  commencement  de  la  joïe  fuit 
immédiatement  après  la  patience. 

Qui  ne  combat  point  craint  le  dan- 
ger &■  n'arrive  jamais  à  la  gloire. 

On  acquiert  des  richeffes  avec  la 
patience  ,  &  Ton  eft  à  couvert  des 
dangers  par  le  liiencc. 

Il  eft  deTinterêtdesRois  de  culti- 
ver &  de  favorifer  les  perfonnes  de 
mérite,  parce  qu'ils  en  reçoivent  des 
fervices  proportionnez  aux  bien-faits 
par  lefquels  ils  ont  foin  de  les  ména- 
ger. 

On  ne  peut  pas  dire  de  Tavare, 
tout  attaché  qu'il  eft  à  fes  richeftes  > 
qu'il  en  foit  le  poiTefteur. 

La  penfécau  mal  tire  fon  origine 
deToiliveté. 

Fai- 
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Fakes  parade  de  vôtre  propre  ver- 
tu, &  ne  vous  fondez  pas  furranti- 
quitéde  vôtre  origine.  Neproduifez 
pas  un  vivant  par  un  mort ,  &  ne  don- 
nez pas  un  mort  pour  un  vivant. 

Ne  dites  point  de  mal  des  morts, 
afin  que  le  bien  que  vous  aurez  fait 
demeure  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes. 

Lî  bon  emploi  des  richefîes  vaut 
mieux  que  la  recherche  qu'on  en  fait. 

Les  Rois  &  les  fujets  font  égale- 
ment malheureux,  oià  les  perfonnes 
de  mérite  Ton  méprifées ,  &  où  les 
ignorans  occupent  les  premières  char- 
ges. 

Les  richefles  qui  ne  font  pas  em- 
ploïées  à  fuftenter  la  vie  ,  ne  font 
utiles  à  rien. 

Afin  de  n'être  pas  infulté  par  les 
méchans ,  il  faut  avoir  de  la  complai- 
fancepour  eux. 

Le  maleft  plus  grand  de  rendre  le 
mal  qu'on  a  reçu  que  de  commencer  à 
faire  le  mal. 

On  n'obtient  pas  tout  ce  que  l'on 
fouhaite. 

Refpondez  à  ceux  qui  vous  font  des 
demandes  d'une  manière  qu'ils  ne 
puiflent  pas  fe  fâcher. 

Le 
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.  Ls  moïen  de  punir  les  envieux,  eit 
de  les  combler  de  bien-faits.    . 

Vos  frères  &  vos  amis  font  ceux 
qui  vous  affiftent  dans  la  neceffité. 

La  prudence  foufFre  entre  Timpor- 
fîbilité  &  l'irrefolution. 

C'efl  rendre  grâces  à  Dieu  des  ri- 
chefles  qu'il  donne  que  d'en  faire  des 
largefles. 

Ne  faites  amitié  avec  perfonnequi 
ne  foit  exempt  de  colère. 
.  Qiiand  vous  parlez ,  faites  en  for- 
te que  vos  paroles  n'aient  pas  beloin 
d'explication. 

L'acquifîtion  la  plus  pre'cieufe ,  efl 
celle  d'un  amifidelle. 

Il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  apparences, 
le  tambour  avec  tout  le  bruit  qu'il 
fait,  n'eft  rem.plide  rien. 

N'aïez  pas  une  méchante  confcien- 
ce  5  mais,  aïezde  la  méfiance,  afin 
que  vousfoiez  fur  de  n'être  nifurpris 
ni  trompé. 

Soit  que  l'on  fafle  le  mal  ou  que 
l'on  faffe  le  bien  ,  rien  ne  demeure 
impuni,  oufansrécompcnfe. 

Le  bon  fuccés  dans  les  affaires, 
même  dans  les  occafions  les  plus  pe- 
rilleufes,  nedépentnidelaforce,  ni 
du  fecoursque  l'onreçoit  d'ailleurs ^ 

mais , 
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mais,  de  la  prudence  &  de  la  bonne 
conduite. 

La  fâgefle  eft  préférable  à  la  force  , 
parce  qu'elle  exécute  des  chofes  donc 
la  force  ne  peut  venir  â  bout. 

Le  fage  par  les  paroles  fait  des  cho- 
fes que  cent  armées  jointes  enfemblc 
ne  peuvent  pas  exécuter. 

Heureux  celui  qui  corrige  fes  dé- 
fauts fur  les  défauts  des  autres. 

Les  grâces  ne  font  pas  larécom- 
penf-  des  bafleffes  qu'il  faut  faire  pour 
les  obtenir. 

Il  ne  faut  point  parler  qu'aupara- 
vant on  n'ait  penfé  à  ce  qu'on  veut 
dire,  ni  rien  faire  fans  raifon. 

Ceux  qui  croient  trouver  leur  avan- 
tage dans  les  troubles  &  dans  les  fedi- 
tions,  ne  manquent  pas  de  les  exciter. 

Les  meilleurs  amis  de  ce  fîecle  font 
les  efpions  de  nos  défauts. 

Jamais  on  n'aura  d'amis  fï  l'on  eil 
veut  avoir  fans  défaut. 

Qaand  un  Miniftreavecle  pouvoir 
abfolu  en  main  ,  eft  également  arbi- 
tre des  affaires  fecretes  &  des  affaires 
générales  de  l'Ellat,  c'eft  un  grand 
miracle  s'il  n'afpirepasàlapuiflance 
fouveraine  j  8r  s'il  ne  fair  point  périr 
cdui  qui  lui  fait  obftacle. 

^  Le 
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Le  repoi  de  i'ame  coni'ifte  à  ne  rien 
efperer. 

II  ne  faut  pas  craindra  du  coté  dont 
on  Te  garde  j  mais,  du  côté  dont  on 
s'imagine  qu'on  eft  en  fureté. 

Le  favant  indiicret  efl  à  chargea 
tout  le  monde. 

Une  méchante  conftitution  ne 
peut  le  changer  en  une  parfaite  fanté  ; 
jamais  auffi  des  mœurs  corrompues 
ne  peuvent  fe  changer  en  des  moeurs 
louables  &  irréprochables. 

On  eft  confédéré  &  refpcdlé  en 
tout  lieu  quand  on  a  de  la  vertu  i 
mais,  l'ignorant  eil  étranger  en  fon 
propre  Pais. 

Ô.ui  met  fon  application  à  acquérir 
les  fcienccs  fe  met  en  état  de  poileder 
toutes  fortes  de  biens. 

Donnés  une  bonne  éducation  à  vos 
cnfans,  vous  leur  ferez  plaifîr. 

Qui  ne  réufïït  pas  dans  l'exécution 
des  ordres  qu'on  lui  adonnez  3  parce 
qu'on  l'en  a  crû  capable  ,  mérite  d'ê- 
tre excufé  icar,  il  eft  à  croire  qu'il  n'a 
rien  oublié  de  les  foins  pour  en  venir 
à  bout. 

Avoir  de  l'honnêteté  Sr  de  la  confî- 
deration  pour  les  méchansS:  pour  de 
mal-honnêtes  gens ,  c'eft  cultiver  une 

épine 
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épine  &  nourrir  un  fsrpent  dansfon 
fein. 

Faites  du  bien  au  méchant,  vous 
le  ferez  devenir  homme  de  bien. 

Les  véritables  richefTes  confiftent 
dans  la  vertu  &  non  pas  dans  la  poflef- 
/îon  des  grands  biens  ,  &  la  fagefîe  fe 
trouve  dans  l'enrendemen:  &  non  pas 
dans  les  années. 

Un  lerviteur  enclin  à  mal  faire, 
ne  fort  jamais  du  monde  qu'il  n'ait 
païéfon  maître  d'ingratitude. 

Les  Rois  ne  font  Rois  que  parce 
qu'ils  ont  des  hommeSj&  les  hommes 
ne  peuvent  vivre  heureux  fans  Roi. 

Vous  qui  êtes  dans  les  charges  & 
dans  les  dignitez,  pourquoi  vous  dé- 
chargez-vous fur  un  autre  d'un  foin 
qui  vous  regarde  ?  Pourquoi  remet- 
tez-vous fur  d'autres  la  faute  que  vous 
faites  vous- mi ême  ? 

Chaque  adion  demande  un  génie 
particulier. 

Les  richeiïes  augmentent  à  mefure 
qu'on  les  diftribuè  aux  pauvres. 

La  trop  grande  réputation  eft  fou- 
ventun  embarras. 

Gii  n'eft  pas  méprifable  pour  être 
pauvre.  Le  Lion  à  la  chaîne,  n'en 
eft  pas  moins  vaillant. 

Un 
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Un  feul  homme  ne  peur  p.is  reliftcr 
à  plufieiirs  autres  hommes.  Un  mou- 
cheron renverfe  un  Eléphant  avec  fa 
grofTeur  épouvantable  t?v  avec  toute 
la  force,  &:plulîeurs fourmis enfem- 
ble  mettent  un  Lion  dans  un  grand 
embarras,  lors  qu'elles  fe  jettent  fur 
fa  peau. 

Les  bonnes  allions  rendent  la  vie 
heureuie. 

Qui  donne  confeil  n'a  quefon  con- 
feilàdonner,  c'eft  à  celui  qui  le  re- 
çoit de  l'exécuter. 

Les  richefîes  &  les  enfansne  cau- 
fent  que  du  mialheur. 

Un  Souverain  doit  être  réduit  à  de 
grandes  extremitez  avant  que  de  def- 
truire  l'ouvrage  de  fes  mains  en  pri- 
vant un  iMinilfr^  de  fes  bonnes  grâ- 
ces. 

Un  jeune  homme  qui  a  la  fagefTc 
d'un  vieillard,  eft  coniideré  comme. 
un  vieillard  parmi  lesfages. 

Un  Prince  jufte  eft  Tim-age  &c 
l'ombre  de  Dieu  fur  la  terre. 

Lefervice  des  Grands  relfen-ible  à 
la  mer.  Plus  on  y  eft  engagé ,  &  plu^j 
onycourtderifque. 

La  vérité  eft  amcrc  &  dure  à  en- 
tendre, 

K  Ou 
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On  ne  peut  arriver  àlapcfTeflion 
de  tout  que  par  un  abandonnemcnt 
entier  de  toutes  chofes. 

La  vertu  ne  commence  pas  plutôt 
d'éclater  que  le  vice  Tinfulte  avec  in- 
folence. 

L'homme  n'a  pas  un  plus  grand  en- 
nemi que  Ton  ventre. 

La  vie  de  ce  monde  eft  un  jeu  d'en- 
fans. 

0.n  ne  peut  pas  dire  qu'on  ait  penfé 
meurement  à  ce  que  Ton  fait,  lorf- 
que  la  fin  ne  correfpont  pas  à  ce  qu'on 
s'étoitpropofé. 

L'ami  de  qui  on  doit  faire  le  moins 
d'eftat ,  eft  celui  pour  qui  il  faut  avoir 
des  égards. 

Afin  que  ce  que  vous  fouhaitez 
vous  Toit  avantageux,  ne  fouhaitez 
rien  au  delà  de  ce  qui  vous  eft  conve- 
nable. 

C'eft  une  efpece  de  bien-féance 
parmi  les  perfonnes  de  débauche  de 
dire  le  mot  pour  rire;  mais,  la  mê- 
me liberté  n*eft  pas  bien-fcante  à  ceux 
qui  font  profeiTion  d'être  fages. 

L'avidité  efi:  une  maladie  bien  dan- 
gereufe  ,  elle  attaque  l'ame  &  le. 
cœur  Se  elle  eft  fi  pernicieufe ,  que 
chacun  s'éloigne  de  ceux  qui  en  fonc 
attaquez.  Les 
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L?s  plus  méchans  des  hoînmes  f jnc 
ceux  qui  ne  veulent  point  pardon- 
ner. 

Comme  on  le  prêtent  5  on  ne  peur 
pas  éviter  ledeftin.  Mais,  ileilbon 
de  ne  rien  faire  qu'avec  précaution. 

C'eft  faire  un  fécond  préfent  que  de 
le  faire  avec  un  vifage  ouvert. 

La  noblelTe  n'efl  point  parfaire 
qu'elle  ne  foit  fouftenuë  par  les  bon- 
nes a6lions. 

La  médifance  ^  la  calomnie  ne 
quittent  jamais  prife ,  qu'elles  n'aient 
anéanti  l'innocent  qu'elles  ont  une 
fois  attaqué. 

A  la  fin  de  vôtre  vie ,  mettez  or- 
dre aux  chofes  que  vous  avez  négli- 
gées au  commencement. 

On  doit  faire  plus  de  fondemenr 
fur  la  promeiTe  des  honnêtes  gens  quf. 
fur  les  dettes  des  méchans  païeurs. 

C'eft  un  crime  &  une  rébellion  à 
un  Miniftre  de  porter  un  Roi  à  ne  pas 
tenir  fa  parole. 

La  juftice  caufe  plus  de  bien  que 
les  grandes  armées ,  &  deffent  plus 
furement  que  les  citadelles  les  mieux 
fortifiées. 

Les  amis  inrereffez  reflemblcnt  à  - 
de    méchans  chiens,  qui  n'ont  pas 
N  2.  d'au- 
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d'autre  inclination  que  d'être  tou- 
purs  autour  d'une  table. 

Ne  fréquentez  pas  ceux  quinecon- 
lîoilTent  pas  ce  que  vous  valez. 

Le  relpeél  clt  le  lien  de  l'amitié. 

Confiderez  votre  état  &  lailîez  les 
jeux  &  les  mots  pour  rire  aux  jeunes 
gens. 

La  colère  veut  être  appaifée  par  des 
addoucillemens  plutôt  que  par  des 
voies 'd'aigreur.  Pour  éteindre  un  in- 
cendie, il  ^'aut  -mieux  y  jetter  de 
l'eau  que  du  feu.  Lefeuneferviroit 
^u'à  l'augmenter. 

Cinq  chofes  font  les  plus  inutiles 
du  monde:  Un  flambeau  en  plein 
midi  ,  un  beau  vifage  devant  un 
aveugle,  une  pluïe  abondante  dans 
un  defert  &  fur  une  campagne  llerile , 
un  bon  feftin  devant  des  gens  rafîa- 
iiez,  &  la  vérité aveclafcience pro- 
pofc'e  à  un  ignorant. 

Les  fagcs  n'ont  que  leur  confcil  à 
donner.  Ils  ne  font  pas  garants  de  Te- 
xecurion  ,  elle  dépsnt  de  ceux  qui  les 
conftiltent  s'ils  ont  du  bon  fens. 

On  fe  rent  vénérable  &  refpedlable 
en  s'abftenanc  des  détours  &  des 
tromperies. 

Quatre  chofes  réjouïfïentparticit- 

lic- 
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herement  la  vue.  Une  pniric  cmaii- 
lée  de  fleurs,  une  eau  coiiLinte,  ua 
vin  pur,   &  13  préfenGe  des  amis. 

11  eildc  h  fc ience  &  de?  belles  con- 
noiflanccs  fans  la  pratique  ,  comme 
de  la  cire  qui  n'a  plus  de  miel,  com- 
me de  la  parole  o,ue  l'cfter  ne  fuiu  pns , 
&■  comme  d'un  arbre  lans  branches 
qui  n'eft  bon  qu'à  être  j erré  au  feu. 

Ne  fréquentez  pas  l'ignorant  qut 
croit  être  favant. 

Qui  a  la  faveur  d'un  Prince, fliic  tout 
le  mal  qu'il  lui  plaît,  6c  on  lui  ap- 
plaudir. 

Ne  laiiïez  pas  de  dire  la  vérité,' 
quoi  que  vous  fâchiez  qu'elle  e(V 
odieufe. 

Le  nombre  d'houesarable,  efllx 
bénédiction  de  la  maifon. 

Cinq  chofes  font  inutiles  quand  el- 
les ne  font  pas  accompagnées  chacune 
d'une  autre  chofe  :  L^  parole  fans  ef- 
fet, les  richeiïes  fans  occonomie  ,  la 
fcience  fans  les  bonnes  mœurs,  l'au- 
mône fans  intention  &  hors  de  pro- 
pos ,  &  la  vie  fans  la  fanté. 

Si  vous  voulez  que  votre  ennemi  ne 
fâche  pas  vôtre  fccrct ,  ne  le  révélez 
pas  à  vôtre  ami. 

L'avarice ,  la  concupifcence  &  l'a- 
N  z  mour 
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mour  de  roi-mémc  font  trois  chofcs 
qui  abbregenE  la  vie. 

Le  noble  qui  vie  fans  dignité  ne 
doit  pas  être  cenfc  au  nombre  des 
vivans. 

Si  vous  voulez  vivre  fans  inquiétu- 
de dans  les  dignicez ,  faites  des  adlions 

diones  de  votre  cara<5tere. 
»?  , 

Qtisnd  des  fujets  maltraitez  par 
des  Officiera  fubalternes  j  ne  peuvent 
pas  faire  de  remontrances  au  Prince, 
parce  que  la  trop  grande  autorité  du 
r»iinifire]euren  ote  iesmoiensj  leur 
fort  eii  fem^blable  à  celui  d'un  hom- 
me preflé  delà  foif,  qui  s'approche 
du  Nil  pour  boire  &quiy  apperçoic 
un  Crocodile  5  doiu  lavûë  lui  ote  la 

ajititiicîic  ucprcimrcuci  eâU. 

Le  tombeau  feul  peut  étouffer  la 
concupifcence. 

l\  vaut  mieux  fe  laiffer  mourir  de 
faim  que  d'arracher  le  pain  des  pau- 
vres. 

Les  viandes  font  la  nourriture  du 
corps  î  mais  3  les  bons  entretiens  font 
la  nourriture  de  famé. 

Ceux  qui  commettent  les  crimes 
les  plus  énormes  font  en  quelque  fa- 
çon plustolerables  qu'un  pauvre  rem- 
pli  d'orgueil. 
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La  durée  d'un  menfonge  n'eft  que 
d'un  moment  j  mais ,  la  vérité  fubfi- 
fte  jufqu'au  jour  du  Jugement. 

11  eltdes  Princes  comme  desbeau- 
tez.  Plus  une  beauté  a  d'amans,  dc 
plus  fa  gloire  eft  grande.  De  même , 
plus  la  Cour  d'un  Prince  eft  nombreu- 
fe&  remplie  de  Courtilans,  &  plus 
le  Prince  eft  efrimé  &  confïderé. 

Le  plus  grand  des  affronts  eft  celui 
qu'on  reçoit  lorfque  ce  qu'on  a  avaa- 
cé  eft  connu  publiquement  pour  faux. 

La  plus  grande  des  lachetez  eft  d'a- 
voir le  pouvoir  de  faire  du  bien  à  qui 
en  a  belbin  ik  de  ne  vouloir  pas  le 
faire» 

Les  bonnes  mœurs  doivent  être 
l'ornement  des  hommes  3  de  l'or  l'or- 
nement des  femmes. 

Si  quelqu'un  vous  reprent  de  vos 
défauts  a  ne  vous  chagrinez  pas  con- 
tre lui  5  mais  chagrinez-vous  des  cho- 
fes  qu'il  vous  dit. 

La  fcience  eft  dommageable  à  celui 
qui  la  poftede ,  lors  qu'elle  n'eft  pas 
accompagnée  de  fagefle  &  de  benne 
conduite. 

Les  viandes  empoifonnées  font 
préférables  à  des  dilcours  dange- 
reux. 

N  4  Si 
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Si  vous  voulez  ne  pas  être  un  iné- 
chanc  ami ,  ne  foiez  pas  vindicatif. 

II  y  a  fjx  ciiofes  fur  ierquelles  il  ne 
faut  pas  fonder  Ton  efperance  :  L'om- 
bre d'un  fimple  nuage  j  parce  qu'il  ne 
faicque  pafier.  L'amicié  des  mal-in- 
ten  lion  nez ,  parce  qu'elle  paffe  com- 
me un  éclair.  L'amour  des  femmes  j 
parce  qu'il  s'éteint  pour  le  moindre, 
fujer.  La  beauté  ,  parce  qu'à  la  fin 
elle  fe  ternit  quelque  accomplie  qu'eU 
Jejoir.  Les  faiifTes  loiianges ,  parce 
qu'elles  n'aboutident  à  rien.s  &  en- 
fin,  les  richelfes  ^  les  biens  de  ce 
monde  ,  parce  qu'ils  fe  dilHpent  &. 
qu'ils  le  confument. 

Si  vous  de/îrez  vivre  fans  dcplaifir, 
n'aiez  point  d'attache  pour  tout  c^ 
qui  fe  paffe  dans  le  monde. 

Pour  ne  pas  recevoir  un  afironc, 
n'ôtez.  pas  de  la  place ,  ce  que  vou5 
n'avez  point  placé. 

L"n  méchant  homme  heureux  eft 
indigne  de  fon  bonheur. 

Alin  qu'on  ne  découvre  pas  vos  dé- 
fauts 3  ne  découvrez  pas.  les  défauts 
des  autres. 

Combattez  contre  vous-même, 
vous  acquerrez  la  tranquillicç  de  l'a- 
ine. 
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Ne  faites  rien  par  pafiion  ,  vous 
vous  exempterez  d'un  long  repentir. 

Si  vous  voulez  vous  acquérir  de 
tei^ime ,  aïez  de  l'ellime  pour  les  au- 
tres. 

Four  être  agréable  à  tout  le  mon- 
de 5  accommodez  vôtre  difcours  fui-^ 
vant  Tinclinaticn  de  chacun. 

Ne  riez  pas  lans  lujct  ,    c'cfî:  une' 
double  folie  de  rire  de  cette  manière. 

La  belle  raillerie  eft  dans  le  dif- 
cours ce  Que  le  Tel  ell  dans  les  viaii- 
des. 

RiîîUez  avec  vos  égaux ,  afin  que 
vous  ne  vous  fâchiez  par  s'ils  vous" 
rendent  raillerie  pour  raillerie. 

On  reifemble  à  ceux  que  l'on  fré- 
quente. 

N'aiez  jamais  querelle  avec  perfon- 
nc.  La  querelle  ell  indigne  d'un  hon- 
nête homme.  II  n'appartient  qu'aux 
femmes  &  aux  enfans  de  quereller. 

Les  ricliefles  les  mieux  emploïées 
■fotît  celles  qu'on  emploie  pour  l'a- 
mour de  Dieu. 

Le  remède  d'un  cœur  affligé  eft  de 
fe  remettre  à  la  volonté  de  Dieu. 

Si  roccafîou  vous  oblige  de  querel- 
ler, ne  dites  pas  tout  ce  que  vous  fa- 
vez  de. celui  contre  qui  vous  aurez 
N  5  que» 
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querelle  ;  faites -le  d'une  manière 
qu'il  y  ait  lieu  de  venir  à  un  accom- 
modement. 

Laconcupifcence  ellla  maladie  de 
Tame. 

La  parole  eft  la  marque  derefpric 
de  l'homme  ,  &■  Tes  actions  font  la 
marque  du  fond  de  Ton  cœur. 

Ilell  plus  difficile  de  bien  ménager 
les  richeifes  que  de  les  acquérir. 

La  préfence  des  amis  caufe  une 
véritable  jo'ie  &  une  joie  de  du- 
rée. 

PeuderichefTes  ménagées  avec  œ- 
conomie  valent  mieux  que  de  grands^ 
trélbrs  mal  emploïez. 

L'élévation  des  perfonnes  qui  n'ont 
pas  de  mérite  ^  eft  un  fujet  de  chagrin, 
pour  les  hommes  de  bien. 

La  grande  dépcnfeameine  la  pau- 
vreté. 

La  grandeur  des  Rois  éclate  dans 
Tadminilhation  de  ia  Juftice. 

Le  repos  &  la  fanté  du  corps  s'ac- 
quî  erenc  par  le  travail. 

Ne  prêtez  de  l'argent  à  votre  ami 
que  le  moins  que  vous  pourrez ,  pour 
éviter  le  chagrin  de  le  redemander. 
Si  vous  êtes  obligé  de  lui  en  prêter , 
faites  écat  que  vous  le  lui  avez  donné , 


des  Orientaux.       299 

&■  ne  le  redemandez  pas  5  mais,  at- 
tendez qu'il  vous  le  rende. 

Modérez  -  vous  envers  celui  qui 
vous  caufe  du  mal ,  vous  le  confon- 
drez. 

La  confolarion  des  affligez  efl  de 
voir  leurs  amis. 

Un  ami  devient  facilement  enne- 
mi i  &  quand  une  fois  il  eft  ennemi , 
ileft  difficile  qu'il  devienne  ami  une 
autre  fois. 

C'eft  un  défaut  dommageable  aux 
entreprifes  que  de  s'y  appliquer  avec 
trop  d'attache  &  trop  d'emprefle- 
ment. 

Les  plaifîrs  que  Ton  goûte  auprès 
des  Princesbrûlent  les  lèvres. 

L'éloquence  efl:  la  fource  des  ri- 
chefies. 

Faites  part  de  ce  que  vous  avez  à 
ceux  qui  le  méritent  i  mais,  gardez- 
vous  de  convoiter  ce  que  les  autres 
pofledcnt,  fi  voiis  voulez  paiïèr  pour 
un  parfaitement  honnête  homme. 

Si  vous  voulez  que  vôtre  femme 
.foit  fage»  ne  la  prenez  pas  au  defîus 
de  vôtre  e'rat. 

Un  père  doit  être  grave  &:  ferieux 
avec  Tes  enfans,  afin  qu'ils  ne  le  mé- 
prirent pas  3  &  qu'ils  le  craignent  tou- 
jours. N  6  Ho- 
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Honorez  votre  père  ,   vôtre  fils, 
vous  honorera  de  même. 

Gardez- vous  d'un  ami  qui  aime  vô- 
tre ennemi. 

Le  degré  de  la  fcience  efl:  le  plus 
îiaut  de  tous  les  degrez  d'élévation . 

Il  faut  rompre  entièrement  avec 
ies  amis  qui  rompent  fans  fujer. 

Perfonne  n'ed  fans  défauts  i  mais  > 
faites  en  forte  que  vous  n'en  aïez  pas. 
II  faut  fe  faire  ami  des  méchans 
de  même  que  des  bonsi  parce  que,, 
quelquefois  on  a  bcfoin  dufecoursdes 
premiers  comme  dufecours  des  der- 
niers. 

La  joie  de  la  vie  procède  d'une 
confcience  pure  &  nette. 

Une  drachme  d'or  donnée  à  un 
pauvre  de  tef  proches,  vaut  plus  que 
cent  drachmes  données  a  un  autre  qui 
ne  te  touche  pas. 

Mefurez  chacun  fuivant  fa  mcfurc. 
Il  faut  de  fon  coté  être  fidclle  & 
iîncerc  en  amitié ,  &  vivre  avec  fes 
amis  comme  s'ils  dévoient  rompre  un 
jour.  On  ne  fait  fî  à  la  fin  ils  ne  pour- 
roieni  pas  devenir  ennemis. 

Il  eftplus  ailé  que  la  fcience  perif- 
fe ,  qu'il  n'eft  aifé  que  les  favans  mcu- 

Fr«- 
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Fréquentez  le  monde  ,  chacun  à 
proportion  de fonmerite. 

La  dévotion  du  peuple  eft  une  fu* 
perdition. 

Le  pauvre  ne  doit  pas  faire  amitié 
avec  un  plus  puiilant  que  lui  s  parce 
que  5  ceux  qui  font  audefius  de  nous 
ne  nous  aiment  jamais  parfaitement. 

A  confiderer  d'où  l'homme  eft  for* 
ti,  il  eft  étrange  qu'il  piiifTefe  glori- 
iier. 

Chacun  fait  pour- foi  le  bien  ouIc 
mal  qu'il  fait. 

Ne  faites  pas  amitié  avec  des  amis 
interefîez  3  parce  qu'ils  n'ont  pour 
but  que  leur  intérêt  ,  de  point  d'a- 
mitié. 

Méfiez- vous  toujours  de  deux  for- 
tes de  perfonnes  ;  d'un  puiffant  ennc» 
mi  8c  d'un  ami  diffimulé. 

En  quelque  coin  du  monde  que  ce 
foie ,  on  a  toujours  à  fouffrir. 

Ne  vous  faites  pas  ennemi  d'un  plus 
puiffant  que  vous. 

Ne  raillez  perfonnc  qui  foie  d'ua 
cfprit  inégal  ou  étourdi. 

Il  vaut  mieux  orner  le  dedans  que 
le  dehors. 

Qiù  n'a  point  d'ami  cfl  étranger  en 
ouelque  endroit  qu'il  aille. 

'N  7  La. 
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La  méfiance  efl  une  marque  de  fa- 
gefle  &  de  prudence. 

Les  plaifirs  que  vous  prenez  en  ce 
monde  ne  font  que  tromperie. 

Si  l'on  vous  a  imputé  quelque  mau- 
vaife  adion ,  aïez  grand  foin  de  vous 
en  purger. 

Si  vous  avez  quelque  ordre  à  exé- 
cuter, executez-le  fcul  &  fans  com- 
pagnon,  afin  que  vous  ne  manquiez 
pas  dans  Texecution  ,  &  que  vous  aïez 
^'approbation  de  celui  qui  vous  aura 
comm.andé^ 

Si  Ton  vous  demande  pardon  d'une 
ofi^enfe  qu'on  vous  aura  faite  ,    par- 
donnez d'abord  &  perfuadez- vous 
qu'on    ne    vous  a  offenfé  que  pour 
-.éprouver  vôtre  clémence. 

Les  favans  font  les  véritables  no- 
bles &  les  véritables  Seigneurs  dans 
chaque  Nation. 

N'ofFenfez  perfonnc  pour  n'être  pas 
dans  l'obligation  de  demander  par- 
don. 

fî:   Les  m  cours  déréglées  fontl'yvreiïe 
des  mortels. 

Si  le  malheur  vouloir  que  vousfiif- 
fîez  obligé  de  demander  pardon  j  fai- 
tes-le promptement ,  afin  d'éviter  le 
blâme  d'être  opiniâtre» 

L'éle- 
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L'élévation  de  l'homme  confiùe 
dans  l'humilité. 

Ne  cherchez  pas  de  dignitez  que 
vous  ne  les  méritiez. 

Il  n'y  a  pas  d'offenfe  fi  grande  quî 
ne  mérite  d'être  pardonnée. 

L'opprobre  de  la  fcience  3  eft  d'ê- 
tre pourvu  de  peu  de  fcience. 

L'avarice  cft  le  châtiment  du  ri- 
che. 

Un  peu  de  difcernement  dans  les 
avions  vaut  beaucoup  mieux  qu'une 
multitude  d'adions  faites  fans  choix 
&  avec  inconfideration. 

Vos  cheveux  blancs  font  les  avant- 
coureurs  de  votre  mort. 

Une  des  loix  de  l'amitié  eft  de  n'ê- 
tre pas  importun. 

Qni  cft  au  fcrvice  des  Princes  & 
des  Grands  doit  obfervercinq  chofes 
pour  ne  pas  donner  prifc  àfes  enne- 
mis. Jamais  il  ne  doit  être  furpris  en 
menfonge  par  fon  Maître  j  jamais  il 
ne  parlera  mal  de  perfonne  devant 
lui,  il  ne  lui  conteltera  rien,  il  ne 
fera  rien  de  contraire  aux  ordres  qu'il 
aura  reçus,  &  il  ne  révélera  à  per- 
fonne le  fecret  qui  lui  aura  été  con- 
fié. 

On  pert  le  crédit  que  donnent  les 

richef- 
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richeifes  ,  à  proportion  qu'elles  di- 
minuent. 

L'honnêteté  confîfte  principale- 
inenten  trois  chofes;  à  faire  les  cho- 
ies aufquelles  on  eft  engagé ,  à  ne  rien 
faire  contre  la  vérité^  6c  àfe  modé- 
rer dans  Tes  adions. 

La  patience  vous  fera  venir  à  bout 
de  toutes-chofes. 

C'efl  être  plus  que  tyran  de  foi-mê- 
me que  de  s'humilier  devant  ceux  qui 
n'en  fav^nt  pas  de  gré,  &de  s'atta- 
cher ceux-de  qui  on  n'a  aucun  avanta- 
ge à  efperer.. 

Qliandon  eft  envieux-j  on  n'a  plus- 
d'égard  ni  pour  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion j  ni  pour  les  loix  de  l'équité  & 
de  la  juftice. 

Les  voïages  forment  l'efprit  ,  & 
outre  que  par-là  Tonapprentla  vertu, 
c'cft  aulfi  une  voie  pour  acquérir  des 
richeflTes. 

On  a  du  penchant  à  devenir  enne- 
mi lors  qu'on  ne  veut  pas-écoutcrle 
confeil  d'un  ami. 

Les  hommes  fontparoître  de  la  fo- 
lie en  cinq  occafions  différentes ,  lors 
qu'ils  établiffent  leur  bonheur  fur  le 
malheur  d'autrui  ,  lors  qu'ils  entre- 
prennent de  le  faire  aimer  des  Dames. 

par 
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par  la  rigueur  ,  6j  en  ieur  donnant 
plucôc  des  marques  de  haine  que  des 
marques  d'amour ,  lors  qu'ils  veuhnc 
devenir  favans  au  milieu  du  reposa 
desplaifirs,  lors  qu'ils  cherchent  des 
amjs  fans  faire  des  avances  y  &  lors 
qu'ctanc  amis  ils  neveulenc  rien  fai- 
re pour  fecourir.kur  amis  dans  lebe* 
foin. 

L'homme  fe  m.aintient  &  fe  tire 
des  méchantes  atiaires  par  la  fince- 
rJré... 

Le  fîlence  eil:  un  voile  fous  lequel 
l 'ignorant  fe  cache. 

Le  plus  cuiian:  de  tous  îes<:oups  eft 
celui  qu'on  reçoit  d'un  ami. 

Qui  dt'penfe  plus  qu'il  n'a  de  rêve* 
nu  -  tombe  à  la  fin  dans  la  pi!:vrc:é.- 

L'ordre  &  Tcgalité  font  louables 
en  toutes  chofes  s  mais  particulière- 
ment dans  les  affaires  du  ménage. 

Les  pauvres,  ont  toujours  les  mains, 
vujdesj  &:  jamais  ils  n'obtiennent  ce 
qu'ils  fouhaittenr. 

Qui  a  le  cœur  étroit  rfl  pire  que  ce- 
lui de  qui  la  main  n'eft  pas  ouverte. 

Qn  réuffit  toujours  mieux  dans  ce 
quieftdefaprofeffion  que  dans  ce  qui 
ii'en  eftpas. 

L*eau,  û  claire  qu'elle  puiiîeêrrei 

n'a 
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n'a  pas  la  vertu  de  blanchir  du  drap 
teint  en  noir  s  de  même  ,  rien  n*eft 
capable  de  faire  changer  un  méchant 
naturel. 

Lorfque  vous  vous  approchez  des 
Grands  3  que  votre  compliment  foit 
court,  parlez  peu,  &  retirez- vous 
promptement. 

Le  monde  eft  trop  étroit  pour  deux 
ignorans  qui  ont  querelle  enfemble. 

On  peut  bien  tromper  la  créature  5 
mai^  j  on  ne  trompe  pas  le  Créa- 
teur. 

Trois  fortes  de  perfonnes  inclinent 
à  la  rébellion.  Le  fujet  qui  ne  rent 
pas  à  fon  Prince  ce  qu*il  lui  doit ,  le 
malade  qui  cache  fa  maladie  à  fon  mé- 
decin ■»  &L.  celui  ain  n^  Héroiivre  na§ 

fa  pauvreté  à  fon  ami. 

Pères,  vos  enfans  &  vos  richefles 

font  caufe  de  vôtre  perte. 

Qui  n'a  pas  la  main  ouverte  a  tou- 
jours le  cœur  fermé. 

Qui  n'a  pas  d'amis  devroit  fc  reti- 
rer dans  un  defert  plutôt  que  de  vivre 
parmi  les  hommes. 

-     Tous  ceux  qui  paroiflent  être  amis  * 
;ne  le  font  pas ,  &  fouvcnt  lors  qu'on 
croit  en  avoir  rencontré  un  bon ,  il 

'arrive  qu'on  s'eft  trompé. 

Qui 
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"  Qui  ne  fe  donne  pas  un  peu  de  pa- 
tience dans  TacquificiondesTcienccs, 
foLipire  long-temps  dans  les  ténèbres 
de  i*ignorance. 

Ne  fréquentez  pas  les  me'chans, 
I  parce  qu'il  iuffic  de  les  fréquenter  pour 
ctrc  eftin:ié  criminel ,  quoique  l'on 
foit  innocent. 

N'empruntez  rien  de  vôtre  amij 
fîvous  Ibuhaitezque  fon  amitié  con- 
tinue. 

Heureux  celui  qui  jouit  de  lafan- 
té. 

La  fageiïe  eft  une  folie  auprès  des 
fols,  de  même  que  la  folie  eft  folie 
auprès  desfages. 

Qiii  fouffre  moins  5  vit  davantage. 

eft  un  demie  folie. 

Plus  on  a  d'efperance  ,  plus  on^ 
fouffre. 

Les  hommes  peuvent  fe  confîderer 
comme  partagez  en  quatre  clafles  : 
Les  premiers  ,  manquent  de  tout  en 
ce  monde,  5^  ont  toutes  chofes  en 
abondance  dansTautrc  :  Les  féconds 
ont  toutes  chofes  en  ce  monde,  & 
manquent  de  tout  dans  l'autre;  Les 
troifiémes  ne  manquent  de  rien  & 
font  heureux  en  ce  monde  &:  dans  l'au- 
tre. 
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re  5  &  les  qiiatricmes  n'onc  rien  en  es- 
monde  ni  dans  l'autre. 

Evitez  les  procès.    Ils  reffemblent 
à  un  feu  qu'on  a  de  la  peine  à  étein- 
dre, quand  une  fois  il  eft  allumé. 
-    La  tyrannie  renverfe  le  Tyran  en 
peu  de  temps. 

Le  gouvernement  tyrannique  des 
Rois  eiî  plus  tolerable  que  le  gouver- 
nement populaire. 

La  bonne  réputation  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  fouhaitable. 

Les  grands  font  la.cour  à  ceux  qui 
font  plus  grands  qu'eux. 

Si  vous  faites  du  bien ,  on  vous 
rent  bien  pour  bien,  mais,  li  vous 
faites  du  mal ,  on  vous  rent  un  plus 
grand  mai. 

Lapaiïion  desrichefTescft  quelque 
chofe  de  plus  violent  que  la  foif. 

On  eft  efclave  des  préfens  quand 
on  eji  reçoit. 

Plus  on  fe  donne  de  peine  dans 
une  entreprife,  plutôt  on  en  vient  à 
bout. 

Les  grandes  âmes  tiennent  leurs 
promeffes  &:  excufent  ceux  qui  ne 
tiennent  pas  ce  qu'ils  ont  promis. 

Le  mieux  eft  que  chacun  faflefes 
pFopres  afifaires  pour  en  ccre  content. 

Uiï 
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Un  homme  de  Lettres  fait  plus 
d'état  d'une  ligne  des  compofitions 
d'un  favant  que  d'un  treTor. 

Le  filence  eft  la  fageiTe  même  j 
mais,  peu  de  gens  le  gardent. 

Vivez  content  ,  vous  vivrez  en 
Roi. 

Qui  eftlibre  &  qui  veut  vivre  libre 
Zc  content,  doit  obferver  deuxcho- 
fes  j  l'une  ,  de  ne  pas  fe  marier, 
quand  on  lui  donneroit  la  fille  de 
l'Empereur  de  la  Grèce  pour  femme, 
Zc  l'autre  de  ne  pas  contra(fter  de  det- 
tes, quand  on  lui  feroit  crédit  ju(^ 
qu'au  jour  du  Jugement. 

Ne  faites  pas  eftime  d'un  homme 
fans  vertu  ,  quand  il  ieroit  le  plus 
grand  &  le  plus  puiflant  du  monde. 

Le  repentir  le  plus  grand  eft  celui 
d'avoir  fait  du  bien  à  un  ingrat. 

Toutes  chofes  font  difficiles  avant 
que  d'être  faciles. 

Ne  vous  travaillez  pas  l'efprit  pour 
les  biens  de  ce  monde.  Quand  le  jour 
de  demain  fera  arrivé,  il  apporrera 
avec  lus  la  nourrriture  de  demain. 

Une  prompte  mon  ell  le  châti- 
ment du  Tyran. 

Le  plus  fouvent  qui  veut  tromper 
les  autres  5  fe  trouve  trompé  lui-mê- 
me. Plus 
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plus  on  eft  avancé  danslefervicc 
Zc  dans  la  faveur  des  Princes  ^  &  plus 
le  danger  auquel  on  cfl;  expofé  eft 
grand. 

L'attache  pour  le  monde  eft  l'origi- 
ne de  tout  vice. 

La  compagnie  de  ceux  pour  qui  on 
a  de  l'averfion ,  eft  quelque  chofe  de 
pire  que  la  mort. 

La  vérité  eft  fi  effentielle  à  l'hom- 
m'e,  qu'il  lui  eft  beaucoup  plus  avan- 
tageux de  ne  point  parler,  que  de 
rien  dire  qui  lui  foie  contraire. 

La  marque  d'une  méchante  caufe 
eft  de  dire  des  injures  contre  fa  par- 
tie. 

La  langue  du  fage  eft  derrière  Ton 
coeur,  &  le  cœur  de  l'infenfé  derriè- 
re fa  langue. 

La  diligence  n'eft  bonne  que  dans 
les  affaires  qui  font  aifées. 

La  réputation  que  l'on  acquiert  par 
la  vertu  eft  préférable  à  l'éclat  de  la 
naîflance. 

La  véritable  prudence  eft  devoir 
dès  le  commencement  d'une  affaire' 
quelle  en  doit  être  la  fin . 

Jamais  ce  qu'on  entreprent  par 
ignorance  n'a  bonne  ifi^uë. 

Le  rapport  de  quelque  défaut  au 

de-- 
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defavantage  d'un  honnête  homme, 
eft  un  témoignage  de  fa  vertu. 

Il  vaut  mieux  mourir  avec  honneur- 
que  de  vivre  dans  Tinfamie . 

Moins  on  a  d'argent,  ^  moins  on' 
a  de  crédit  dans  le  monde. 

Le  fage  véritablement  fage  n'a 
point  d'attache  pour  les  richcflcs. 

Chaque  cœur  a  Ton  foin  particu- 
lier. 

Ne  vous  affligez  pas  d'être  privé  des 
biens  du  monde  ,  ils  ne  font  rien.  La 
même  raifon  ne  veut  pas  auffi  que 
leur  pofiefîion  vousfoitun  fujet  d'or- 
gueil. 

Qui  nie  d'avoir  reçu  un  bien  fait, 
détruit  le  mérite  de  l'avoir  reçu. 

L'honnête  homme  ne  meurt  ja- 
mais, mais  l'on  peut  compter  pour 
mort  celui  qui  ne  l'ell  pas. 

Q^ui  ne  combat  point  3  neremipor- 
tcpaslavidloire. 

.,  Perfevercz  dans  vôtre  entreprife,: 
vous  enfurmonterezlesdiiiicultcz.  \ 
On  vit  avec  plaifîr  lors  qu'on  a  des 
amis  j  mais ,  la  vie  eft  pleine  d'inquié- 
tudes lors  qu'on  a  des  ennemis. 

Les  bonnes  adions  retombent  fur 
ceux  qui  les  fontj  mais,  le  mal  que^" 
font  les  méchans  eft  contre  eux-mê- 
mes. Les 
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Les  vieillards  n'ont  pas  befoin  d'u- 
ne plus  grande  maladie  que  la  vieil- 
leHe. 

Le  malheur  desméchans,  eft  que 
le  fouvenirde  leur  méchanceté  ne  fc 
pert  pas ,  quoi  qu'ils  fe  corrigent. 

Il  faut  s'entretenir  avec  chacun  fui- 
Varrt  la  portée  de  Ton  efprit. 

Lavieillefle  ne  fait  point  partie  de 
la  vie. 

La  fcience  n'eft  pas  nuifiblc  à  un 
Monarque. 

La  feule  inimitié  de  l'envieux  eft  ir- 
réconciliable. 

Il  y  a  de  grands  profits  à  faire  dans 
les  voiages  de  mer  -,  mais  pour  éviter 
le  danger  ,  le  plus  fur  eft  de  ne  pas 
s'embarquer  &"  de  demeurer  fur  le  ri- 
vage. 

Le  vifiige  ouvert  en  parlant ,  mar- 
que qu'on  dit  la  vérité. 

Les  richeftes  doivent  fervirpourle 
repos  de  la  vie;  mais,  la  vie  ne  doit 
pas  être  emploi'ée  pour  les  amaffer. 

C'eft  un  dérèglement  quin'eft  pas 
excufable,  déplacer  un  bien -feit ail- 
leurs que  là  oii  il  eft  neceftaire. 

Il  eft  plus  important  de  fuir  de 
vous-même  3  que  de  fuir  devant  un 
lion. 

On 
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On  ne  peut  pas  faire  de  fondement 
fur  Tamitié  des  Grands  i  parce  qu'ils 
changent  à  la  moindre  occafion. 

Qui  n'a  pas  la  vertu  n'eit  pas  ri- 
che. 

On  recherche  vos  richefles  de  la 
même  manière  que  vous  recherchez 
les  richefles  des  autres. 

Alénagez-vous  entre  deux  ennemis 
de  manière  qu'ils  n'aient  pas  fujetdc 
fe  plaindre  de  vous,  s'il  arrive  qu'ils 
deviennent  amis. 

Lors  qu'une  affaire  ne  vous  réuffic 
pas  d'un  côte'  ;  tournez-vous  d'un  au- 
tre qui  vous  foit  plus  avantageux. 

On  s'acquiert  de  l'autorité  fur  fa 
nation  par  la  libéralité. 

Il  ne  faut  pas  rifquer  fa  vie  pour  une 
affaire  qui  peut  s'accommoder  pour  de 
l'argent. 

On  devient  heureux  par  l'amitié 
d'un  ami  heureux. 

RalTurez-vous ,  lorfque  vos  enne- 
mis font  en  divifîon  ;  mais ,  fuïez  lorf- 
que vous  verrez  qu'ils  feront  d'accord 
&unisenfemble. 

Qui  prent  confeil  de  lui-même ,  a 
befoin  d'un  autre  confeil. 

On  eft  eflimé  dans  le  monde  à  pro- 
portion qu'on  a  de  bonnes  qualirez , 
O  de 
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de  perfeclions  &  de  belles  connoiflan- 
ces. 

Ne  voas  fiez  pas  aux  carefTes  de 
vos  ennemis,  &  ne  vons  enflez  pas 
des  louanges  que  les  flateurs  vous 
donnent.  Les  uns  vous  tendent  des 
pièges  &  les  autres  afpircnt  après  vos 
biens. 

Ceux  qui  parlent  nedifent  jamais 
rien  de  bon  5  qu'on  ne  leur  ait  fait 
connoitre  qu'ils  ne  parlent  pas  bien. 

Ne  vous  applaudiffez  pas  ni  dans 
vos  diicours  ,  ni  dans  vos  penfées , 
ii'applaudifTez  pas  aufli  au  difcours 
d'un  ignorant. 

L'impatience  dans  Taffliiflion  5  efl 
le  comble  de  l'afflidion. 

Qui  ne  fait  pas  le  bien  dans  lâ  pro- 
fperitéa  foufe  davantage  dansladif- 
grace. 

Le  malheur  de  celui  qui  maltraite 
tout  le  monde ,  efl:  de  ne  pas  trouver 
un  ami  dans  fa  mifere. 

La  fan  té  ne  s'accorde  pas  avec  la 
débauche. 

Ce  que  Ton  acquiert  avec  facilité 
ne  dure  pas  long-tems. 

Le  filence  eft  la  plus  belle  qualité 
de  l'ignorant  ,  &  ce  n'eft  pas  être 
ignorant  que  de  l'avoir. 

Lorf- 
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Lorfque  quelqu'un  fait  un  recic 
mieux  que  vous  ne  le  feriez,  ne  l'in- 
terrompez pas ,  quoique  vous  croiez 
bien  (avoir  la  chofe. 

La  fortune  ne  vous  eft  pas  favora-. 
ble  ?  Q,ue  cela  ne  vous  embarrafle  pas,-; 
accon:imodez- vous  à  Tes  caprices. 

Ne  publiez  pas  les  défauts  de  vôtre 
prochain ,  vous  vous  rendez  mépnfa- 
ble  en  le  blâmant. 

Il  n'eftpas  étonnant  que  le  favanc 
garde  le  fîlence  parmi  \ts  guerriers. 
Le  bruit  des  tambours  étouffe  l'har- 
monie du  lut. 

Il  n'eftpas  (tir  de  fefierà  uneper- 
fonne  de  qui  l'humeur  eft  changean- 
te. 

Il  ne  faut  pas  avoir  honte  de  de- 
mander ce  qu'on  ne  fait  pas. 

Cen'eft  pas  un  malheur  d'être  pri- 
vé de  tréfors  remplis  d'or  &  d'argent. 
On^  toujours  à  choifir  le  tréfor  delà 
pauvreté ,  contente  de  ce  qu'elle  pof- 
fede.  Qui  a  donné  les  premiers  aux 
Monarques,  a  donné  celui-ci  aux 
pauvres. 

De  toutes  les  maladies,  Pignoran- 

ce  eft  la  plus  dangereufe.   Il  n'y  a  pas 

de  remède  qui  puifTe  la  guérir  ,  pas  de 

flambeau  qui  puiflc  diSiper  ies  tene- 

O  2  bresj 
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bres  5  &:  pas  de  confortatif  qui  puifTc 
la  faire  revenir  de  Tes  égaremens. 

Ileftrude  d'être  fujet  au  comman- 
dement après  avoir  commandé  ^  & 
d'être  expofé  aux  mauvais  traitemens 
après  avoir  été  élevé  dansJa  délica- 
teiTe  &  dans  les  plaifirs. 

On  ne  regarde  pas  à  mille  crimes 
d'un  homme  du  commun  j  mais  , 
pour  une  feule  faute ,  on  pourfuit  un 
Prince  d'un  Pais  dans  un  autre. 

C'eft  faire  fou  venir  que  l'on  a  man- 
qué ^  que  de  s'excufer  plus  d'une 
fois.' 

Ne  maltrairez  pas  vosdomeftiques 
ïnal  à  propos  :,  vous  ne  les  avez  pas 
créés.  QjJittez  vôtre  humeur  facheu- 
fe  contre  eux ,  &  fouvenez-vous  qu'ils 
ont  un  plus  grand  iMaitre  que  vous. 

Il  eft  contre  la  bicn-féance  de  re- 
prendre en  public. 

Un  bon  intercefleur  fert  d'aillés  au 
demandeur. 

Les  Rois  font  pour  maintenir  & 
pour  Elire  obferver  les  Loix,  &  les 
Loix  bien  obfervées  augmentent  la 
gloire  des  Rois. 

'Lts largefTes  d'un  ignorant  rcfTem- 
blentà  de  belles  fleurs  plantées  fur  un 
fiimier. 

Le 
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Lé  découragement  eft  beaucoup 
plus  douloureux  que  la  patience. 

Il  n'y  a  pas  de  Rois  fans  fujetsi 
mais,  fi  leslujets  ne  font  riches,  les 
Rois  doivent  les  compter  pour 
rien. 

Celui  à  qui  l'on  demande  eA  libre 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  promis. 

La  raifon  qui  fait  qu'on  préfère  fon 
Pais  à  tout  autre ,  eft  qu'on  croit  y 
être  plus  en  fùreré  qu'ailleurs. 

L'ennemi  le  plus  dangereux  eft  ce- 
lui qui  cache  fes  defteins. 

Qui  demande  &  qui  obtient  ce  qui 
ne  lui  convient  pas  5  ne  peut  en  tirer 
aucun  fe  cours. 

Qui  écoute  médire  eft  lui-même  du 
nombre  des  médifans. 

Ledefir  d'avoir  le  bien  d'autruieft 
de  la  dernière  baftefte. 

La  prudence  dans  les  Héros  doit 
précéder  la  valeur. 

Les  Traitez ,  les  Contrats  &  les 
PromefTes  n'ont  lieu  qu'autant  qu'on 
a  de  bonne  foi  à  les  obferver. 

Ledefir  déréglé  n'arrive  jamais  où 
il  afpire. 

On  connoît  les  perfonnes  de  coura- 
ge dans  les  occafions  pcrilleufes,  im 
homme  deconfciencelors  qu'il  s'agit 
O  3  ds 
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de  rendre  le  dépôt  qu'on  lui  a  confié, 
&  les  amis  dans  la  neceflîté. 

L'efclave  defespaffionseft  plus  di- 
gne de  mépris  qu'un  efclave  acheté  à 
prix  d'argent. 

L'envieux  eft  toujours  en  colère 
contre  celui  qui  ne  l'a  pas  oflFenfé. 

Soïez  toujours  humble  en  quelque 
ctat  que  vous  vous  trouviez. 

On  travaille  fouvent  à  ce  qui  eft     1 
nuifible. 

En  quelque  maifon  que  vous  en- 
triez foïez  Maître  de  vos  yeux  &  de 
vôtre  langue. 

Avant  que  de  parler,  fongez  à  ce 
^u'on  pourra  vous  dire. 

On  eft  libre  fans  efperanccj  ScVqÎ" 
perance  eft  efclave. 
'^     Il  faut  femoderer  en  deux  fortes  de 
rencontres,  dans  le  manger  &  dans 
le  parler. 

L'ami  de  qui  l'amitié  eft  interef- 
fée  ,  reftemble  au  chafteur  qui  jette 
du  grain  pour  fon  propre  intérêt,  &: 
non  pas  pour  nourrir  les  oifeaux. 

Ne  procurez  pas  aux  autres  ce  que 
vous  necroïez  pas  vous  être  avanta- 
geux. 

Ne  communiquez  vôtre  fecret  ni 
aux  femmes  ni  aux  jeunes  gen?. 

MaK 
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Malheureux  &  maudits  ceux  qui 
n'ont  pas  d'autre  penfée  que  d'amaf- 
ferdcsrichefTes  !  Ils  meurent  à  la  fin, 
&  ils  les  abandonnent  avec  regret. 

Ne  vous  mêlez  pas  d'enfeigner  ce 
que  vous  n'avez  pas  appris. 

Ne  tenez  pas  de  longs  difcours 
avec  les  perfonnes  qui  font  audeffus 
de  vous. 

Qiii  n'eft  pas  fecouru  par  fes  infé- 
rieurs 5  ert  vaincu  par  ceux  qui  font  au 
deflusdelui. 

La  mort  efl:  le  repos  des  pauvres. 

Gardez- vous  envoïagede  prendre 
le  devant  fans  être  en  compagnie. 

Uneadion  méchante  dans  le  fond 
&  bonne  leulement  en  apparence , 
n'eft  eftimée  que  pour  un  tems  j  mais, 
l'eftime  que  l'on  a  pour  une  adlion 
véritablement  bonne  ,  ne  ceffe  ja- 
mais. 

Souvent  les  Rois  parlent  en  public 
de  leurs  ennemis  avec  mépris,  dans 
le  tems  que  fous  main  ilstraittent  de 
la  Paix  avec  eux. 

Il  vaut  mieux  marcher  &  ferepo- 
fer  de  tems  en  tems ,  que  de  courir 
&  manquer  de  forces  à  force  de  cou- 
rir. 

Pourquoi ferepent-on  uncfeconde 
O  4  fois 
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fois  d'une  adion  dont  on  s'eft  déjà  re- 
penti ? 

Pourquoi  s'imagine-t'on  que  Ton 
vie  3  lors  qu'on  ne  vit  pas  indépen- 
damment de  perlbnne  ? 

Pourquoi  faites-vous  amitié  avec 
des  perfonnes  qui  n'ont  pas  de  méri- 
te ?  Telles  gens  ne  méritent  pas  qu'on 
aie  ni  amitié  ni  inimitié  pour  eux. 

Faites  j  uftice  aux  autres  5  afin  qu'on 
vous  la  faiïe  à  vous  même. 

Si  vous  voulez  vous  acquérir  de 
Pautpritéfans  peine,  foiez complai- 
fanr. 

Si  vous  fouhaitezque  vôtre  mérite 
-foit  connu,  connoifîcz  le  mérite  des 
autres. 

,  Pour  être  accompli ,  n'approuvez 
pas  dans  les  autres  ce  que  vous  n'ap- 
prouvez pas  en  vous-même. 

L'a  raillerie  agréable  fait  dans  la 
convcrfation  lemême  effet  que  lefei 
dans  les  viandes  i  mais ,  la  raillerie 
piquante  engendre  l'avcrfion. 

Ne  raillez  pas  avec  vos  inférieurs, 
afiu  de  ne  pas  commettre  le  refpect 
qu'ils  vous  doivent  i  mais  avec  vos 
égaux  ,  afin  que  vous  n'aïez  pas  de 
confufion  s'ils  vous  rendent  raillerie 
pour  raillerie. 

La 
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La  plus  excel  lente  des  vertus  mora- 
les eft  le  peu  d'elHine  de  roi-même. 
Elle  a  cet  avantage  ,  qu'elle  ne  s'atti- 
re Tenvie  de  peribnne. 

Ne  donnez  jamais  confeil  qu'on  ne 
vous  le  demande  ,  particulièrement 
à  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d'en 
écouter. 

Dites  de  bonnes  chofes,  vous  en 
entendrez  de  bonnes. 

Ne  prodiguez  pas  vos  bien-faits  à 
ceux  qui  ne  font  recommandablespar 
aucune  bonne  qualité,  vous  feriez  la 
même  chofe  que  fi  vous  femiez  dans 
des  campagnes  fallées. 

Quand  vous  n'avez  pas  des  favans 
près  devons  de  qui  vous  puiffiez  ap- 
prendre 5  apprenez  des  ignorans  en 
oblervant  leurs  défauts  pour  éviter 
d'y  tomber. 

L'ignorant  n'eft  pas  homme,  &  le 
favant  fans  la  vertu  n'eft  pas  favant. 

Rendez- vous  eftimable  par  la  répu- 
tation de  dire  la  vérité  j  afin  que  fila 
neceffité  vous  oblige  de  dire  un  men- 
fonge,  on  croie  que  vousaïez  dit  la 
vérité. 

Un  menfonge  agréable  eft  préfé- 
rable à  une  venté  qu'on  ne  peut  goû- 
ter. 

O  5  L'hom- 
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L'homme  doit  parler  ,  parce  que 
c'eft  la  parole  qui  le  diftingue  des  bê- 
tes j  mais  en  parlant,  il  doit  favoir 
ce  qu*ii  dit ,  afin  c^u'on  connoifle  qu'il 
cft  homme  d'cfprit. 

Dites  ce  que  vous  favez  en  rems  & 
lieuj  mais,  neledites  pasà  contre» 
tems  ,  pour  ne  pas  deshonorer  la 
fcience. 

Ne  parlez  à  perfonne  en  particulier 
dans  les  compagnies  ,  quand  même 
vous  diriez  de  bonnes  chofesi  parce 
que.naturellement  les  hommes  fe  mé- 
fient les  uns  des  autres. 

Qiîoiqae  vous  Toiez  favant  j  néan- 
moins croïez  que  vous  êtes  ignorant , 
afin  que  vous  ne  vous  priviez  pas  de 
l'avantage  de  pouvoir  apprendre. 

Quoique  celui  qui  parle  beaucoup 
foit  fage  d'ailleurs  j  néanmoins  ,  il 
paflè  dans  le  monde  pour  un  indifcrec 
&  pour  un  brouillon. 
"  Quelques  perfections  que  vous  aïez 
^e  vous  en  vantez  point  j  parce  qu'on 
-ne  vous  en  croira  pas  fur  vôtre  pa- 
role. 

Ne  vous  lafTez  pas  d'écouter  j  par- 
ce qu'on  apprent  à  parler  en  écoutant 
les  autres. 
Comment  cçux  qui  font  dans  la 

fa- 
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faveur  des  Kois  tioiment-ils  en  fu- 
reté ? 

Pourquoi  n'appelle-t'on  pas  enne- 
mi celui  qui  voit  &  qui  laifle  maltrai- 
ter Ton  bicnfadeur. 

On  peut  bien  vivre  fans  frère ,  mais 
on  ne  peut  pas  vivre  fans  ami. 

Quelques  amis  que  vous  aiez ,  ne 
vous  négligez  pas  vous-même.  Quand 
vous  en  auriez  mille,  pas  un  ne  vous 
aime  plus  que  vous  devez  vous  aimer 
vous-même. 

Comme  les  Rois  font  au  deffusde 
tous ,  il  fautaufli  que  leurs  paroles  & 
leurs  adlionsfurpaffent  les  paroles  & 
les  allions  de  tous ,  afin  qu'ils  puiflent 
avoir  la  réputation  de  grandeur  à  jufte 
titre. 

Le  caractère  d'un  homme  fage  con- 
fîfte  en  trois  chofes,  à  faire  lui-mê- 
me ce  qu'il  die  aux  autres  qu'il  faut 
faire ,  à  ne  rien  faire  contre  IVquité , 
&  à  fupporter  les  défauts  de  fon  pro- 
chain. 

La  plus  grande  des  obligations  efl 
celle  du  difciple  envers  le  Maître. 

La  force  ne  confifte  pas  à  renverfer 
un  ennemi  par  terre 3  mais>  à  domp- 
ter fa  colère. 

Ne  vous  réjoiiifrcz  pas  4e  la  mort 
O  6  de 
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de  psrfonne,  parce  que  vous  ne  vi- 
vrez pas  toujours  &  que  vous  mour- 
rez comme  les  autres. 

Qui  eft  ami  des  bons^  n'a  rien  à 
craindre  des  méchans. 
.  Deux  chofes  caufent  de  Taffliélion  , 
unamitrifte,  &  un  ennemi  joïeux. 

NVïez  point  de  liaifon  avec  huit 
fortesdeperfonncsj  avec  un  envieux, 
avec  celui  qui  n'aura  pas  d'égard  pour 
voiîSj  avec  un  ignorant  >  avec  un  in- 
(tn(é  3  avec  un  avare ,  avec  un  men- 
teur ,  avec  un  homme  du  vulgaire, 
ni  avec  un  calomniateur. 

La  vie  eft  un  fommeil  &la  mort 
eft  le  tems  du  re'veil  ,  &  l'homme 
marche  entre  l'un  &  l'autre  comme 
un  phan:ome. 

•  Le  libéral  eft  voifîn  de  Dieu,  voi- 
fîn  des  hommes  ,  voifîn  du  Paradis 
&"  e'ioigné  du  feu  de  l'enfer. 

Quelque  bien  que  vous  aïez  fait  à 
une  femme ,  quelque  long-rems  qu'el- 
le ait  mangé  du  pain  &  du  Tel  avec 
vous  ,  vôtre  cadavre  après  vôtre  mort 
n'eft  pas  encore  dans  la  terre  qu'elle 
fonge  à  prendre  un  autre  mari. 

La  haine  entre  les  parens  eft  pire 
que  la  piqueure  d'un  fcorpion.  La 
douleur  que  caufe  la  piqueure  d'un 

fcor- 
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fcorpion  elt  de  peu  de  durées  mais, 
la  haine  entre  les  parens  dure  tou- 
jours. 

Le  moiendenepas  s*ennuierdans 
les  bonnes  compagnies ,  cft  d^  dire 
de  bonnes  chofes^  ou  de  Te  taire  dc 
d'écouter  les  autres. 

Un  bon  confeil  fait  beaucoup  plus 
d'effet  qu'un  fabre  5  il  peut  ruiner  une 
armée  entière  5  &  c'ett  beaucoup  fi  un 
fâbre  peut  ôter  la  vie  à  cent  des  enne- 
mis. 

Le  Corbeau  deviendra  plutôt  blanc^ 
que  celui  qui  cherche  la  fciencefans 
application  ne  deviendra  favant. 

Qui  veut  fe  marier  fans  argent ,  ref- 
femble  à  un  chaiTeur  qui  veut  prendre 
un  Cerf  fans  chiens  5  8c  qui  fe  mec 
dans  la  dévotion  fa nsfcience,  refîcm- 
ble  à  un  papier  fur  lequel  rien  n'ell 
écrit. 

En  été  on  fouhaite  l'hiver  ,  & 
ouand  l'hiver  eft  venu  on  le  maudit, 
tant  il  eft  vrai  que  l'homme  ne  peut 
vivre  content  dans  un  même  état. 

On  eftimedansle  monde  ceux  qur 
ne  méritent  pas  d'être  eftimez  ,  & 
Tony  méprifeles  perfonnes  demerî^ 
te:  Mais,  le  monde  reffemble  à  la 
mer,  la  perle  eft  au  fond ,  &  la  cl  a* 
rogne  furnage.  O  7  K'eft- 
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N'elt-ce  pas  une  chofe  admirable 
que  le  vin,  qui  fait  un  homme  libéral 
d'un  avare  ? 

Onexcufelesyvrognesj  mais,  les 
amans  ne  font  pas  moins  cxcu fables 
dans  leurs  emportemens. 

Le  monde  eft  comme  une  hoftel- 
lerie,  où  le  voïageur  couche  aujour- 
d'hui, &  d'où  il  parcle  lendemain. 

Qui  n'a  pasd'argenteft  commeua 
oîfeau  fans  aifles ,  &  comme  un  navi- 
re fans  voiles. 

La  raillerie  eft  bonne ,  mais  il  ne 
faut  pas  qu'elle  palTe  les  bornes  de 
l'honnêteté. 

Ne  fermez  pas  votre  porte  à  ceux 
qui  veulent  entrer,  &ne  refufezpas 
vôtre  pain  à  ceux  qui  veulent  man- 
ger. 

La  volonté  de  Dieu  détruit  la  vo- 
lonté des  hommes. 

Vous  faites  à  Dieu  le  bien  que  vous 
faites  à  vôtre  prochain. 

Prenez  exemple  des  malheurs  des 
autres  ,  afin  que  les  autres  ne  pren- 
nent pas  exemple  des  vôtres. 

Les  chofes  qui  nuifent  ,  font  des 
ènfeignemens. 

Les  paroles  font  pour  les  femmes  > 
les  avions  pour  les  hoiiimes. 

Quoi;. 
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Quoique  votre  ennemi  ne  paroiiic 
pas  plus  qu'une  fourmi  j  néanmoins  à 
regardez-le  comme  un  éléphant. 

Mangez  ,  beuvez  avec  vos  amis  5 
mais,  ne  leur  vendez  rien  ni  n'ache- 
tez rien  d'eux. 

C'eft  parler  à  rinfenfé  que  de  ne 
Jui  point  parler.  Plus  vous  lui  par- 
lerez plus  vous  vouscauferez  decha- 


grm. 


Chacun  doi  t  parler  de  ce  qui  regar- 
de fa  profeffion  ,  &  non  pas  de  ce  qui 
regarde  la  profeffion  des  autres. 

Le  meilleur  ell  de  ne  point  parler 
des  chofes  dont  on  ne  peut  fe  fouvenir 
fans  douleur. 

Ne  demandez  ni  ne  defîrez  Pim- 
poflîble. 

Apprenez  à  fupporter  conftamment 
les  changemens  de  la  fortune. 

Chaque  nuit  produit  toujours  quel- 
que nouveauté ,  Se  Ton  ne  fait  pas  ce 
qui  doit  éclorre  avant  que  le  Soleil  fc 
levé. 

Une  belle  femme  &  le  vin ,  font 
dedouxpoifons. 

En  quelque  lieu  que  le  pauvre  arri- 
ve le  foir,  il  y  trouve  fon  Palais. 

Cent  voleurs  ne  peuvent  pas  dé- 
pouiller un  pauvre  homme  nud. 

L'hon> 
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L'homme  s'en  retourne  delà  mê- 
me manière  qu'il  eft  venu. 

Plus  les  chofes  font  deffenduës  > 
plus  on  y  eft  porté. 

Qui  veut  un  ami  fans  défauts  3  de- 
meure fans  ami. 

Ne  communiquez  à  perfonne  ce 
que  vous  devez  faire ,  parce  qu'on  fe 
mocquera  de  vous  fi  vous  ne  réuffifïez 
pas. 

Le  repos  dans  l'un  &  dans  l'autre 
monde  confifte  en  deux  chofes  j  à  vi- 
vre de  bonne  intelligence  avec  Tes 
amis'&  à  difïimuler  avec  Tes  enne- 
mis. 

Qm  ne  fe  foucie  plus  de  vivre ,  die 
tout  ce  qu'il  a  fur  le  cœur. 

Le  refpeft  &  la  civilité  entre  les 
amis  doivent  être  de  l'un  &  de  l'au- 
tre côté. 

Le  flupideavec  faflupidité  fait  ce 
que  le  fage  fait  avec  fon  efprir. 

Le  defir  de  vivre  détourne  des  gran- 
des &  belles  entreprifes,  &  fait  pren- 
dre l 'habitude  de  Toifiveté  &  de  la  pa- 
reffe. 

Combien  la  vie  feroit  courte  fi 
l'efperance  ne  lui  donnoit  de  l'éten- 
é\xé> 

Homme  au  monde  ne  peut  vérita- 
ble- 
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blemcnc  être  appelle  homme  que  ce- 
lui qui  ne  fe  fie  à  perfonne. 

Lemoien  de  ne  pas  faire  de  fautes 
en  parlant,  eft  de  garder  le  fîlence. 

Gardez- vous  une  fois  de  vôtre  en- 
nemi ;  mais  ,  prenez  garde  à  deux 
fois  à  vôtre  ami. 

L'efperance  eft  une  compagne  ad- 
mirable, fi  elle  ne  conduit  pas  tou- 
jours OLi  Ton  fouhaite  d'arriver  ,  au 
moins  fa  compagnie  eft  agréable. 

Qui  pêche  les  perles  fe  plonge  dans 
la  mer ,  &  qui  afpire  à  la  grandeur 
pafTe  les  nuits  dans  les  veilles. 

Qui  connoît  bien  ce  qu'il  cherche, 
ne  regarde  pas  aux  dangers  qu'il  doit 
rencontrer  avant  que  de  le  trouver. 

La  facilité  à  donner  eft  autant  con- 
damnable dans  les  femmes,  que  l'a- 
varice dans  les  hommes. 

Les  grandes  amcs  paroiftent  en  pu. 
blic,  lors  qu'ils  ont  de  quoi  faire  du 
bien  ;  mais  ,  ils  fe  cachent  dans  la 
pauvreté ,  &  n'importunent  perfon- 
ne en  demandant. 

Q^iand  vous  voïez  le  pauvre  à  la 
porte  du  riche  ,  plaignez  le  fort  du 
pauvre  d'avoir  befoin  du  riche  ,  8c 
plaignez  le  fort,  du  riche  de  l'attache 
qu'il  a  pour  les  richeftes.  Mais,  quand 

vous 
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quand  vous  voïez  le  riche  à  la  porte 
du  pauvre,  beniiïez  le  pauvre  de  ce 
qn'il  n'a  befoinde  rien,  &  beniflez 
le  riche  de  l'honneur  qu'il  fait  au  pau- 
vre. 

Les  longs  difcours  ennuient  &  en- 
dorment les  plus  patiens  &  les  plus 
fages. 

Plus  un  livre  eft  gros,  &plusilpe- 
fe  dans  les  mains j  mais,  il  n'en  eft 
pas  meilleur. 

Conliderez-vous  que  ce  que  vous 
aimez  eft  une  peau  qui  couvre  du  fang 
&  des  os  ? 

Qui  veut  devenir  puiflant  Seigneur, 
obtient  ce  qu'il  fouhaite  à  la  Cour  des 
Rois. 

Trois  chofes  donnent  accès  auprès 
des  Rois,  les  beaux  arts,  lesrichef- 
fes  &  l'éloquence. 

Il  n'eft  pas  du  bon  fens  de  marcher 
par  un  chemin  que  Ton  ne  connoïc 
pas. 

Trois  chofes  rendent  îe  règne  des 
Rois  agréable  î  la  facilite  à  felaifler 
approcher ,  la  juftice  ,  &  la  libéralité. 

L'ignorance  eft  injufte  envers  tour 
le  monde. 

Unconte  eft  vieux  dès  la  première 
fois  qu'il  a  été  raconté. 

Dans 
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Dans  le  tems  où  nous  fommes ,  fai- 
re paroîtrc  ce  que  Ton  fait  &  de  quoi 
Ton  eft  capable,  eft  la  mên:ie  chofe 
que  de  jetter  des  perles  exprès  pour  les 
perdre. 

Ne  vous  plaignez  pas  du  mondes 
car  5  quel  bien  peut-on  en  attendre  ? 
Les  Rois  eux-mêmes  y  fouffrent, 
quel  repos  le  pauvre  y  trouvera-t'il  ? 
Si  vous  fouhaitez  le  repos  vous  le 
trouverez  dans  la  retraite. 

Quia  delà  vertu  protège  &  main- 
tient la  vertu  de  même  que  le  dia- 
mant polit  le  diamant  ,  &  celui-là 
protège  la  vertu  qui  la  lotie  &  qui  ca- 
che les  défauts. 

La  vertu  n'eft  plus  au  monde,  le 
miel  en  eft  ôté ,  les  guefpes  y  font  ref- 
tées. 

Le  moins  eftimable  des  amis  eft  ce- 
lui qui  fait  des  cérémonies. 

On  pourroit  vivre  heureufement  fî 
les  cérémonies  n'y  mettoientpas  ob- 
ftacle. 

C'eft  avec  les  étrangers  qu'il  faut 
faire  des  cérémonies  >  mais  3  elles 
doivent  être  bannies  entre  les  amis. 

Il  eft  moins  fâcheux  d'être  malade  5 
que  d'avoir  foin  d'un  malade. 

Chacun  fui  vant  fon  rang  a  fes  maux 

à  fup- 
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a  fupporter  ,    &  perlbnne  pour  cela 
n'a  point  de  lettres  d'exemption. 

L'homme  doit  être  ferme  &  fia- 
ble, comme  un  rocher,  &non  pas 
léger  &  mobile,  comme  le  vent. 

La  douceur  eft  le  iel  des  bonnes 
mœurs  &  des  belles  qualitez. 

La  patience  eft  la  colomne  qui 
foutient  la  prudence. 

L'honnête  femme  aime  fon  ma- 
ri, &  quoique  laide  ,  elle  ne  laifïè 
pas  que  de  faire  l'ornement  de  fa  mai- 
fon. 

Si  pauvre  que  foie  un  mari ,  il  eft 
heureux  comme  un  Roi  lorfque  fa 
femme  eft  fage  &  foumife. 

Au  jugement  des  fages,  il  faut  évi- 
ter de  prendre  en  mariage  cinq  fortes 
de  femmes  :  Une  femme  qui  a  des 
enfans  d*un  autre  mari ,  une  femme 
plus  riche  que  foi ,  une  femme  qui  re- 
grette fon  premier  mari ,  une  femme 
qui  médit  de  fon  mari  en  fon  abfencc  5 
enfin,  une  femme  qui  a  de  la  beauté  i 
mais  qui  eft  de  bafte  naifîance. 

Ce  font  les  menteurs  qui  font  des 
fermens. 

Les  perfonnes  de  naiftance  &  de 
probité  font  amis  au  fouverain  degré  > 
mais,  l'amitié  des  perfonnes  qui  font 

nées 
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nées  &  qui  vivent  dans  la  bafleiie , 
n'eft  pas  folide. 

Les  innocens  parlent  avec  har- 
dielTe. 

Qui  n'a  point  d*envieux  n'a  point 
de  belles  qualitez. 

N'approuvez  pas  dans  les  autres  ce 
que  vous  n'approuvez  pas  en  vous- 
même. 

Evitez  la  compagnie  de  ceux  qui  af- 
fligent les  autres.  Il  y  a  lieu  de  crain- 
dre defe  brûler  quand  oneft  près  du 
feu. 

Qui  fait  du  bien  aux  miéchans,  fait 
la  mêmechofe  qui  s'il  faifoitdu  mai 
aux  bons. 

La  patience  eft  le  meilleur  bouclier 
du  monde  pour  fe  deffendre  d'un  af- 
front. 

De  la  manière  dont  le  monde  eft  af- 
fligeant, on  ne  peut  pas  y  trouver  de 
fatisfadion. 

Il  faut  travailler  à  faire  des  provi- 
sions pendant  l'été,  pour  vivre  en  re- 
pos pendant  Thiver. 

Vous  êtes  efclave  des  plaifirs  de  vô- 
tre corps,  cependant,  il  n'y  a  pas  de 
plaifirs  que  vous  ne  puiffiez  goûter 
dans  la  polTefTion  de  vous-même. 

La  querelle  entre  les  amis  redrefTe 
ramitié.  En- 
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Enfeigner  un  méchant ,  c'eft  met- 
tre lefabre  à  la  main  d'un  aflaffin. 

Une  méchante  ame  eft  capable  de 
faire  tout  le  mal  qu'on  en  peut  pen- 
fer. 

La  raifon  pourquoi  les  Courtifans 
font  la  cour  aux  Rois  avec  tant  de  zè- 
le &  avec  tant  de  paffion ,  eft  qu'ils 
favent  que  par  -  là  ils  arriveront  à  la 
grandeur  à  laquelle  ils  afpirent. 

Un  Monarque  qui  cherche  fes  plai- 
firs  &  fa  fatisfa6tion  particulière  y  & 
quifouffre  que  fes  fu  jets  foi  en  t  dans  la 
mifdre  ,  voit  bien -tôt  l'éclat  de  fa 
grandeur  obfcurci. 

L'efperance  vient  après  le  defef- 
poir  5  de  même  que  la  clarté  vient 
après  une  nuit  obfcure. 

L'ignorant  eft  affis  à  la  place  d'hon- 
neur ,  &  l'égarement  eft  fi  grand , 
qu'on  ne  lailTe  pas  approcher  le  favanc 
de  la  fale  où  il  préfide. 

En  quelque  état  de  mifere  que  ce 
foit,  labeauté  a  cela  de  particulier, 
qu'elle  attire  les  yeux  de  tout  le 
monde. 

Quia  parfaitement  de  l'efprit  fera 
prendre  de  la  terre  pour  des  pierreries 
s'iH'entreprent. 

La  fcience  a  cet  avantage  qu'elle 

.:  •     fait 
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Fait  que  ceux  qui  la  pofTedent  com- 
mandent àceuxaufquels  ilslbnt  fou- 
rnis. 

Ce  n'eft  ni  de  nos  richefîes  ni  de 
nos  connoififances  que  nous  devons 
faire  gloire  ;  mais  ^  d'être  favans, 
vertueux  &  de  bonnes  mœurs. 

C'eft  une  grande  ignominie  qu'un 
favant  vitieux  i  mais,  un  Derviche 
ignorant  eft  encore  quelque  chofe  de 
pire  3  &  l'un  &  l'autre  enfeignent  la 
Religion  qu'ils  ignorent  &  qu'ils  mé- 
prirent. 

L'homme  qui  a  de  î'efprit  &  qui 
confulte  les  autres ,  n'eft  qu'un  demi- 
homme ,  celui  qui  n'en  a  point  &  qui 
neprentpointconfeil,  n'eft  pas  hom- 
me. 

'  Ne  vous  informez  pas  de  celui  avec 
qui  vous  voulez  faire  amitié  j  mais, 
informez- vous  de  celui  qui  eft  fon 
ami  5  parce  que  facilement  chacun 
fuit  les  mêmes  traces  que  fon.  ami. 
S'il  eft  méchant  ne  feignez  pas  de 
vous  en  éloigner  5  mais,  s'il  eft  bon, 
attachez-  vous  à  lui ,  vous  deviendrez 
bon. 

N'aiezpoint  de  familiarité  avec  le 
pareflcux ,  le  méchant  corrompt  aifé- 
mentlcbon.   Ne  voïez-vouspas  que 
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le  feu  rechange  en  cendre  par  le  voi- 
fînage  de  la  cendre  ? 

La  plus  grande  dette  eft  celle  dont 
on  eft  redevable  à  un  Maître  qui  en- 
feigne ,  &  c'eft  la  première  qu'il  faut 
païer  ,  même  largement  ,  non  pas 
tant  pour  s'en  acquitter  que  par  re- 
ipQ^i  pour  fa  perfonne. 

Il  eft  de  la  fcience  à  Tegard  des  pré- 
fomptueuxj  comme  de  l'eau  à  Tégard 
des  lieux  élevez  j  car,  de  même  qu'il 
eft  contre  la  nature  de  l'eau  de  s'éle- 
ver 3 ,  de  même  auffi  il  eft  contre  la  na- 
ture de  la  fcience  d'arriver  jufques  aux 
préfomptueux. 

Vous  defirez  d'être  favant  fans  tra- 
vail. C'eft  une  de  mille  efpeces de  fo- 
lies qu'il  y  a  au  monde. 

Qui  veille  la  nuit ,  fc  réjouit  la 
matin. 

Que  de  honte  1  Que  d'aftronrs  î 
Qiie  de  chagrins  caufeà  l'homme  la 
feule  &  damnable  oifîveté  ! 

Qui  enfeigne  &  ne  pratique  pas  ce 
^u'il  enfeigne ,  reffemble  à  la  poule 
qui  a  des  aifles  &  qui  ne  vole  pas. 

Les  richeffes  après  lefquelles  vous 
courez  avec  tant  d'ardeur  ,  reflem- 
blcnt  à  l'ombre  qui  marche  avec  vous. 
Si  vous  courez  après  elle ,  elle  vous 

fuit. 


dts  Orientmx.       337 

fiiit  3  fi  vous  la  fuiez  ,  elle  vous 
fiiit. 

.  Vous  qui  ères  favant ,  foïez  con- 
tent de  vôtre  fortune  5  de  crainte  que 
l'abondance  n'accable  &"  ne  troul3le 
votre  efprir.  Un  ruiflTeau  tire  des  eaux 
pures  de  fa  fource  ;  mais,  il  eft  trou- 
blé d'abord  qu'il  paiTe  par  deflusles 
bords  de  fon  canal. 

Qiielle  autre  chofe  eft  le  tems  qu'u- 
ne route  précipitée  qui  nous  conduit 
continuellement  à  la  mort  malgré 
nous  ?  Et  ce  qui  donne  de  Téronne- 
ment  aux  fages  ,  eft  que  le  voiageur 
fait  ce  chemin  même  dans  le  tenis 
qu'il  eft  en  repos. 

Vous  qui  pleuriez  au  moment  de 
votre  naifTance  pendant  que  les  amis 
de  la  maifon  fe  réjouifToient  & 
rioient ,  eflbrcez-vous  de  fiire  en  for- 
te que  vous  vous  réioùifliez ,  &  que 
vous  riez  dans  le  tems  qu'ils  pleure- 
ront a  l'heure  de  vôrre  mort. 

Souifrez  patiemment  toures  les  at- 
taques de  vos  envieux  ,  vous  les  acca- 
blerez tous  par  votre  patience.  C*eil 
de  cette  manière  que  le  feufe  confu- 
me  quand  il  ncrrouve  rien  qu'il  puiiïc 
confumer. 

P  Vou- 
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Voulez-vous  abbactre  vôtre  enne- 
mi fans  armes,  l'accabler  de  chagrin 
&  le  faire  enrager  ?  Méprifez-le ,  pra- 
tiquez la  vertu ,  ce  font  des  moiens 
qui  le  feront  mourir  plus  cruellement 
que  le  fer. 

Quelque  foin  qu'on  prenne  d'éloî* 
gner  tous  les  fujets  de  médifance, 
perfonne  n'eft  à  l'abri  de  la  langue  des 
hommes.  Ils  appellent  muet  celui  qui 
garde  le  fîlence  3  avare  celui  qui  ne 
prodigue  pas  ce  qu'il  a  3  prodigue  ce- 
lui qlii  fait  largeiïe  de  its  richeiTess 
c'efl  pourquoi  laiffez-les  dire  &  ne 
craignez  que  le  jugement  de  Dieu. 

Ne  méprifez  perfonne  en  quelque 
état  de  bafTefle  quHlfoit.  La  fortune 
peut  l'élever  &  vous  abbaifler. 

Pendant  que  la  fortune  vous  rit  & 
que  vous  commandez  aux  autres, 
comportez  -vous  fagement  5  parce 
que  vous  abandonnerez  bien-tôt  tou- 
tes chofes.  Coniîderez  ceux  qui  font 
venus  avant  vous ,  confiderez  les  Em- 
pires, tout  eif  paffé,  &  de  tout  ce 
qui  a  été,  rien  nerefte  que  les  traces 
de  la  vertu. 

La  mémoire  fepertj  mais,  récri- 
ture demeure. 

N'a- 
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N'abrégez  pas  les  longues  nuiti  par 
le  Tommeil ,  &  ne  prolongez  pas  ]■ 
jour  qui  eft  fî  court  ,   par  des  cri 
mes. 

Nous  voïons  mourir  de  faim  ceux 
qui  ont  les  plus  belles  qualicez,  &  les 
plus  indignes  au  milieu  des  richefles^ 
&  des  eiprits  les  plus  élevez  qui  n'en 
ont  pas  fu  la  caufe  fefont  rangez  du 
parti  des  derniers. 

Quel  bouleverlement  cauf^  le  rems! 
hcs  mœurs  font  corrompues  ,    Tin- 
confiance  règne  en  toures  chofe?.    I! 
en  eflde  même  que  de  l'ombre  fjrlt 
bord  des  étangs  5  oià  latcte  qui  efl  1. 
partie  la  plus  noble  tent  vers  le  bas 
3r  les  pieds  quoique  la  partie  la  plu 
vile,  tiennent  le  deffus. 

Lemondeaperdul'efprit,  ilfavo 
rife  ceux  qui  lui  reffemblcnr.  Mal 
heur  à  eux  fi  un  jour  le  monde  devien 
fage  ! 

Si  la  fcience  fans  la  Religion  étoft 
eflimable ,  rien  ne feroit  plus  eftima- 
biequele  Démon. 

Eloignez-vous  des  Rois  Se  de  leur 
colère ,  &  ne  faites  pas  la  cour  à  ceux 
dcqui  les  paroles  font  auffi-tôt  exécu- 
tées que  prononcées. 

P  z  Pour 
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Four  arriver  au  comble  de  la  ÇzgeÇ^ 
fe ,  il  ne  faut  ni  trop  manger ,  ni  trop' 
dormir ,  ni  trop  parler. 

Rien  n'exprime  mieux  un  grand 
parleur  j  qu'une  nuit  longue  &  froide 
4e  l'hiver. 

Tous  les  crimes  prennent  leur  ori- 
gine de  la  viië  5  de  même  qu'un  grand 
feu  s'allume  d'une  étincelle. 

Un  bon  livre  elt  le  meilleur  des. 
îtmis.  Vous  vous  entretenez  agréa- 
blement avec  lui  lorfque  vous  n^avez 
pas  un' ami  à  qui  vous  puifîiez  vous 
fier.  Il  ne  révèle  pas  vos  fecrets,  & 
il  vous  en  feigne  la  fagefle. 

Le  corps  s'engrailTe  à  force  de  dor- 
mir; mais,  l'eCpric  augfneaKe  à  for- 
ce de  veiller.  f;:!'.iT  ^si:.' 
Qui  s'atta<;h?  à  desitîutiliîtezt,  pérc 
ce  qui  lui  feiroit  utile. 

Plus  on  a,  <i'e^.rii.3  &  moins  on  a 
de  paroles  ,   c'eft  pourquoi  ,    il  eft. 
comme  certain  qu'un  grand  parleur 
n'a  point'd'efprit. 

Perfonne  de  ceux  qui  demandenti 
conleilnçfe  trouve  trompé,  &  Tes  af- 
faires ne  reuiTiflent  pas  moins  bien. 

On  vient  à  bout  de  toutes  chofes 
avec  la  patience  j   mais  ,    c'eft  une 

vertu 
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vertu  que  peu  de  perfonnes  pratiquent 
te  rarement. 

La  grande  force  paroît  en  une  heu- 
re de  patience. 

Perfonnc  n'efl:  fi  favant  que  perfon- 
ne  ne  puiffè  être  plus  favant  que  lui. 

Aléditez  de  vous  comprendrez. 

Les  paroles  reflemblent  aux  flèches 
qu'on  dirige  vers  un  but,  avant  que 
de  les  lâcher  pour  les  y  faire  arriver. 

Lafcisnce  eilTheritaoede  Thom- 
me,  il  doit  la  prendre  par  toutou  il 
k-trouve ,  &  laiffer  toute  autre  chofe 
comme  n'y  aiant  aucun  droit. 

L'aniour  des  richefles  efl  une  mala- 
die ,  cVft  être  à  l'agonie  que  de  de- 
friander  raumone  3  &  c'eit  h  mort 
même  que  d'être  refufé. 

On  -cherche  des  richeffes  6c  on  ne 
les  trouve  pas  j  cependant  ,  chofe 
étrange!  on  ne  cherche  pas  la  fin  de 
fes  jours  8c  on  la  trouve. 

11  ne  feroitpas  fi  fâcheux  àun  fa- 
vant d'emploier  fes  ongles  à  polir  le 
marbre  ,  de  mordre  une  enclume 
avec  lès  ^ents  ,  de  faire  des  voiages 
cdn'tiftuèls  par  mer ,  d*entreprendrc 
le  voiage  de  la  Mecque  &  n'avoir  pas 
de  quoi  maiiger  en  chemin ,  d'aller 
P  3  au 
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au  ivlont  Caucafe  &  d'en  rapporter 
une  pierre  de  cent  livres  pefant,  que 
de  voir  feuiernent  de  loin  le  vifage 
d'un  ignorant. 

Q^ui  ne  fe  contente  pas  de-ce  qu'il  a 
fuffiiàmment  pour  vivre  3  neconnoîi 
pas  Dieu  ni  ne  l'honore. 

La  fagciJe  6c  le  courage  ne  fervent 
aérien  lorfquela  fortune  nous  aban- 
donne. 

La  fortune  vient  les  chaînes  aux 
pieds  j  mais  ,  lors  qu'elle  fe  retira, 
elle  ies-roiiipt  routes  par  refforr  qu'el- 
le fait  pour  fuir. 

.  r  Lors  qu'un  Roi  pafiTe  les  jours  S:  les 
nuits  d:ius  le  jeu ,  dites  que  Ton  Roïau- 
me  fera  rempli  de  malheurs  &  de 
guerres. 

Rien  n'efi:  plus  anner  parmi  les^om- 
tnes  que  la  perte  des  amis. 

Où  font  \cs  Kois  >  Où  font  les  au- 
tres hon'iiries  ?  Ils  ont  fait  le  même 
chemin  que  tu  tiens.  Toiquiaspré- 
f^^^rék  monde  periiîable  à  toute  autre- 
chofe,  &  qui  eftimes  heureux  ceux 
qui  ont  fait  le  même  choix  que  tuas 
fait,  prens  de  ce  monde  ce  que  la  ne-, 
ceffité  veut  que  tu  en  prennes  ,  fa- 
voir  j  que  la  mort  en  eil  le  dernier, 
momeni.  Ne 


des  Orient au5C,       34.3 

Ne  prononcez  point  de  paroles  des- 
honnctesi  fi  vous  en  entendez  pro- 
noncer 3  fongez  à  autre  chofe ,  &:  fai- 
tes comme  ii  vous  ne  les  ententiiez 
pas. 

Le  monde  rcfTemble  à  un  loge* 
ment,  où  l'on  reçoit  les voïageurs: 
Celui  qui  néglige  de  faire  les  provi- 
sions dont  il  a  belbinpour  paiTerpiiis 
outre  eft  un  infenfé. 

Ne  vous  laiflez  pas  feduire  par  la 
multitude  5  parce  que  vous  ferez  feul 
quand  vous  mourrez  &  quand  vous 
rendrez  vôtre  compte. 

Penfez  d'où  Vous  êtes  venu  ,  où 
vous  devez  aller  &  où  vous  devez  de- 
meurer éternellement. 

Les  richefles  confident  dans  ce  qui 
fuffit  &  noB  pas  dans  cequieftde  fu- 
perflu. 

De  même  que  le  feu  s'allume  avec 
le  bois  5  demêmeauffi  la  guerre  s'ex- 
cite  par  les  paroles. 

Le  blâme  dont  la  médifance  ne  peut 
s'excufer,  eft  de  ternir  la  vérité. 

Ne  vous  e'tonnez  pas  de  voir  leS 

perfonnes  de  vertu  dans  les  difgraces 

&  dans  le  mépris,   ni  de  voir  les  di- 

gnitez  occupées  par  ceux  qui  ne  ks 

P  4  meri- 


544*    ^^-^  Maxime Ê  j  &c. 

mctîtent  pas  :  Ouvrez  les  yeux  & 
confiderez  que  les  étoiles  qui  font  in- 
Dombrabhs  ne  perdent  jamais  rien  de 
leur  lumière,  &  que  le  Ciel  tourne 
feulement  afin  de  faire  voir  tantôt  une 
éclipfe  de  Lune  a  tantôt  une  çclipfe 
de  Soleil. 
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ABandonnement.  290.  Du  mon- 
de. 257. 
Abondance,  244. 
Accompli.  ^06.  320, 
Acquifition.  2S5.  307. 
Action ,  bonne ,  méchante.  244.  245 . 

24<J.  27(J.  2S1. 2SS.  il^id.  298.  302. 

311.  319. 326. 
Affaires.      234.249.250.257.2(51. 

2^4.  i82. 310. 
Affliéion.  24<5.  314.  324. 

Affront.  254.295.296. 

Aimer.  240.  330, 

Alliance.  23  S. 

Amans.  $16. 

Ame.  235.29<J. 

Ami,  amitié.    237.  239.  iùid.  ibid* 

243. 24^.  ibid.  247.  ibid.  l^î.ibid. 
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'  ICI.  i^^r.  ihid.  160,  161. 15^.270, 
*^-272. 27^.  277.  278. 279. 3Sr.285. 
il^i<L  iS 6 .  il^jd.  Z90 .1.91 .  X9C.  29S. 
ibid.199.  \oo^ibid.  ihid.  iQl.ibid, 
ibid.  3  o  5 .  3  o d.  ibid.  3 1 1 .  3  1 3 .  ibid, 
^IS.  ibtd.  j20.  jii.ibid.  324.  327. 
328.;"^;^.  331.332.333.335.340. 
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Amouf.  1^<J.  Î97. 

Apparence.  2S5. 

Apprendre.  321. 

Approche  des  Grands.  3o<5. 

Approuver.  333. 

Argent.  311.326. 

Avt.  242'.24<î' 275.  33Q. 

Arrache.  29(î.  Auprès  des  riches. 244. 
Avantageux.  318. 

Avare ,  Avarice.  241. 247. 250.  ilpîi, 
.     2$<5.  2(54,  274- 2So.rS3.  303.. 
Averiîon.  275.  310. 

Avidité.  239.^77.2.90. 

Avis.  255. 

Aitmoae.  341. 

Autorité.  32Q. 
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Eauté.  169. 1^4» 

Bien,  faire lebien.  252.  250.  2<î5. 

279.  25o.  2S8.  295.301.308.329. 

333.  Biens 
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Biensdumonde.  309. 51I. 

Biens  d'autrui.  327. 

Bien-fait.    234.240.241.243.277. 

311.  312.  321. 
Bien-veillance.  257. 

Blâme.  2<To. 

Bon,  bons.  ZC^.ihid^lCy.ihid. 

Bonnes  chofes.  333. 

C. 

Apable.  282»" 

'Cérémonies.          2^0.  331. /^;</. 
Chagrin,  homme  chagrin.         232. 
Charge.  V.  Dignité. 
Châtiment.  251.  2^f. 

Chef.  234. 

Chemin.  330. 

Chercher.  27J. 

Civilité.  249, 

Cœur.  232.  305.  30(?. 

Colère.  2(^.2(^9.285.292. 

Combat.  2S3. 

Commandement.  238.  ii6. 

Compagnie.  3-5.333. 

Complaifance.  242.  244.  252.  ijô» 

284. 320. 
Composition.  309, 

Comprehenfion  de  Dieu.  24^. 

Concupifcences.   230.  ibid,  244. 166. 

CL  2  Con* 


Tahle 

Conduits.  241. 24S.  249. 

Connoitre,  fe  connoître  foi-même. 

23a.  166. 
Confcience.  2S5.    Homme  de  con- 

fcience.  517, 

Confeil.  23S.  249. 253. 255. 2(^3. zfjtf. 

270.  272.  275.  289.  292.  313.321. 

325.340. 
Confolation.  299. 

Conte.  330. 

Content ,   fe  contenter.    Z6i,  i6i. 

309.342. 
Converfation.  24tf. 

Convoiter.  299, 

Cour.  2S0. 28 1.  V.  Service  des  Rois. 
Courage.  240.255.272.317. 

Courtifan.  334. 

Craindre,  crainte.  2S2.  2S7.  Crain- 

te  de  Dieu.         229.  ibid,  ibid.  ibid. 
Crime.  339.340. 

Cruauté.  274. 

Culte  de  Dieu.      230.  ibid.  ibid.  23 4. 
Curiofitéfuperfîuè.  240. 

D. 

D/\nger.  329. 

Débauche.  314. 

Découragement.  317. 

Pecretde  Dieu.  240.  V.  Volonté  de 
DisUe 

Défaut. 
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Défaut.  239.295.  29<^.  JTf^ 

Deffendu$5  chofcdefFenduë.  32e. 
Demande,  demander.  283. 317. 
Dépenfe.  298»  30  ç'. 

Derviche.  2^?. 

Dcfir,  defirer,  fouhaît ,  fouhaiter. 

i%6.  237.  iç8.  2S4.  290*  317-. 

ihid.  327, 
Deflein.  2S2.' 

Deftin.  291. 

Dette.  33tf. 

Devoir^  '  247- 

Dévotion.  301. 

Difficile.  309. 

Dignité ,  charge.  28 S.  294.  303. 
Diligence.  310. 

Difcernement.  30J. 

Difcours.     23  3 .  242.  245 .  i^ià*  M9* 

2';2.  295.297-314.  319- HO- 
Difgrace.  243.  31 4; 

Difpute.  2<î4. 

Domeftiquc.  gltf- 

Donner.  329* 

Dornnir.  2<îo. 

Douceur,  affabilité.  243.245.249. 

252.332. 
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TJ  Colier.  268. 

•*-*  Ecouter.  322. 

Ecriture.  3  3  S. 

Education.   231. 23S.  240.  il'ùi,  243. 

262.287. 
Eloquence.  299.  330. 

Embarras.  278. 

Emprunt.  307. 

Enfans.  246. 289.  306. 

Ennemi.     2^2.  260.261.  ihid,  262. 

268.  277.  t^id.  279.  29Q.  301.  304, 

311.313.1^/^317.323.327.  329. 

33S.  V.  Inimitié. 
Enfeignemcnt ,  cnfeigner.  319.316. 

Entreprife.  27f .  281. 299. 308.  310, 
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Entretenir,  entretien.  312. 

Envie ,  envieux.  232.  263. 269. 275'. 

f^iJ.285'.304.  312.Z18.  333. 
Equité.  23f. 

Efclave.  276.318. 

Efperance.   232. 239. 260. 287. 296. 

307.318.334.328.329. 
Efprit.  231.  il^id.  246.  263.  280.  334. 

Sansefprit.  267. 
Eftime,  dlimer.  244.297.313.321. 

32r, 

Exe- 
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Exécuter.  502. 

Exemple.  I35'.  237.  326.  344. 

Expérience.  260» 


F. 


FAmiliarîté.  239. 

Faveur.  293.323. 

Faute.  275-.  316". 

Femme.  246. 25-8.  269.  274.  283. 
299.  324.  327.  332. 

Filles.  244, 

Fier,  fefîcr.  V.  Foi. 

Fin.  230.  244.  264.  29I# 

Flatcrie,  flateur.  25-9. 31'^!. 

Foi,  bonne  foi.  Ce  fier.  243.  272. 
^if.  317.  329.  Manquement  de 
foi.  25'o.  i  .^  ox 

Foibleflè.  '166. 

Folie.  233.2^7- 304- 307- 

Force.  •  237.-323, 

Fortune.     235-,  237.  315-.  327.  33I 

342. 
Fréquentation,  fréquenter.  292.  293. 

297.  301. 
Frère.  243.274. 285', 
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'Afder,  fe  garder.         263.264. 
^Gloire,   fe  glorifier.     235-.  245*. 

Gouvernement  tyrannique.         308. 
Grâce.  286. 

Grand  ,  grandeur.     283.  289.  308. 

328. 
Guerre.  365*. 

H. 

H  Aine.  324. 

Heureux,  296, 

Homme.  233.  236.  243.  244.  247. 
263. 268. 271.  304. 307.  309. 328. 

32-9- 332"  33^ 
Honnête ,  honnêteté.  239. 24 j'.  i^f. 

.    ^7.304.311. 

Hor*neur.  25'f.  276. 278. 311. 

Honte.  267.315'. 

Humilité  ,  s'humilier.      303.  304. 

319. 
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JEune,  jeunefic.  247. 2S9; 

Ignorant.  25'!.  l'^g.ibid.  262. 264. 

266.  271. 274.  279.  284. 287.  307. 

314.316.  321.330. 
Impatience.  234. 249.  314. 334. 33f: 

342. 
Impieté.  219. 

Imprudence.  273. 

Incivilité.  231. 

Ingrat,  ingratitude.    242. 25*3. 271. 

288. 309. 
Inimitié.  237. 25"^. 

Injure,  310, 

Injuftice.  2j'0. 

Innocent.  233» 

InterceflTeur,  31^. 

Interefïé.  274. 

Interrompre.  265*.  31/. 

Inutile  ,  inutilité.        292.  293.  340. 
Joie ,  fe  réjouir.  292. 300.  323. 336. 

,  337- 

Jurer.  23a 

Juftice.         247.272.  2S9.  291.  320. 

Juftificr,  fejuftificr.  263. 
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LAnguc,   232. 242. 244. 245'.  279. 
310.318. 
Largefle.  285-,  316.  V.  Libéral. 
Libéral,  libéralité.    23^.  2^-8.  277. 

Liberté.  238. 

Libre.  309.318. 

Livre.  27^.  356.  340. 

Louange.  "-^  267. 

M. 

MAL,  rendre  le  mal  j  maux.  245*. 
25'2.  26y.284. 331. 
Malade.  331. 

Malheureux.  231. 

Maltraiter.  314. 

Marcher.  319. 

Mari ,  mariage ,  fe  marier.  238. 242. 

Méchanceté ,  mérhant.25'4.25'6.265'. 
267.  269. 274.1^;^.  291.  307.  310, 

3^1-  333- 
Médiocrité.  276. 

Médifance,  médire.    23^.139.2-91. 

317- 33^- 343- 
Méditer.  341. 

Mé- 
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Méfiance ,  le  méfier.  235".  iJS-  2-85'. 

301.  302. 
Mémoire.  25-2.338. 

Ménage.  277. 

Menfonge ,  menreur.  24^.  25-7.  iipid. 

26^.166.271.  zçS'  32<i. 
Mépris,  mépriièr.  271.  278.338.  Me'- 

pris  de  la  Cour.  240.241. 

Mérite.  270.  298.  310. 

Mefure.  300. 

Modération.  269.  299.  318. 

Mœurs,  bonnes,  corrompues.  261. 

287.295-.  302.339. 
Monarque.  V.  Roi. 
Monde,  le  monde.     240.  2^1.  25*5'. 

25-6. 25'7. 267.  270. 27J.  290. 310. 

-^3^5-.  331- 333- 339- 343- 

Mort,  la  more,  mourir.    235'.  249. 

t^id.  2s6.iùid.  303.  311.  319.  342. 

Multitude.  343. 

N. 

NAifTance.  247.  248. 2^3. 

Naturel ,  méchant  naturel.  306. 
Necefîaire,  le  neceflaire.  270. 

Necefliré.  247. 

Négligence,  négligent.  235'.  244.268. 
Netteté  de  cœur.  249. 

Noble,  nobleffe.         240.264.271. 
276.291.294.302. 
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Nourriture.  294. 

Nouveauté.  327. 

Nouvelle.  262. 

Nuifible.  318. 
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/^Bligation.  302. 323. 

^^Offenfe  5  ofïênfer.  2f  i.  302. 303. 
Oifiveté.  248. 279. 283. 336.  V.  Pa- 

refTe. 
Opitîion.  241. 269. 

Opprimez.  lyz. 

Ordre.  30  jT. 

Orgueil.  274. 

Ornement.  301» 

Oubli.  267. 

P. 

PAïs.  317. 

Paradis.  25*6. 

Pardon.       232. 234.  25*1. 25'8.  260. 

302.  303. 

ParefTe,  pareffeux.  260. 335*.  V.  Oi- 
fiveté. 

Parler  ,  parole.  233.243.25'i.  25'4. 
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261.271. 
patience.      243. 249.  25*4.  263.  ^70. 

273.  ibid.  280.  283.  ibid.  304.  307. 

332.333.340. 
Pauvre, pauvreté.  231.  242.  25'ô.  ibid» 

261.  264.  267.  ibid.  268.  270.273. 

j^/V/.  274.  280.  288.  294.  j^;'^.  305'. 

^if.-^zy.ibid. 
Péché.  238. 

Penfer,  penfées.  242.343. 

Perc.  299. 300. 

Perfe(5lîon.  271. 

Perfeverance.  311. 

Pitié.  277. 

Pieté.  229. 

Plainte.  249. 

Piaifirs  5  délices.  238. 240.  281.  299. 

302.  333. 
Précaution.  240. 291. 

Précipitation.  263. 

Prédi(5lion.  237. 

Préfent,  don,  291.308. 

Préromption.  336. 

Prêter.  398. 

Prières.  2^4. 

Princes.  V.  Roi. 

Procès.^  233.  30S. 

Prochain.  265*.  326. 

Proche,  parent,  300. 

Pro- 
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Promeffe ,  promettre.  25* t.  291. 308. 

Profperité.  242. 280. 314. 
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Pudeur.  241. 

Punitiorî.  2Sf .  V.  Châtiment. 
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RAJllcr  5  raillerie.   236.241.292. 
297.  ibii.  301. 320.  ihid.  326. 
Rapport.  239. 

Rébellion.  262. 306. 

Recevoir.  281. 

Re'compenfe.  28^. 

Reflexion.  25'0. 

Religion.  230. 25*1. 

Remife.  276. 

Repentir.  ^33- 3i9- 

Repos.         236.248.278.298.328. 
Reprendre,  fe reprendre.    233.25'!. 

316. 
Reproche.  23.6 

Réputatiori.  25'4. 2ff.  276.  288.  308 
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Rire.  197. 
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•    i5'6.i5'7. 25-8. 25-9.261.26^.269. 
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^  339-342.. 
Roïaume.  260. 
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rAge,  fageiTe.  i^S.ify.ibid.ifç. 

^     262.   264.  265-.  ibtd.  166.  ibid, 

ibid.  i6y.  270.  286*  ibtd,  307,  323. 
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ibid.  261.  264.  266.  tbid.  268.  272, 
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Secours.  319. 

Secret.  25'2. 25*8.  25*9. 260.266. 273. 

275".  293. 318.  328. 
Sédition.  286. 

Sens,  bon fens.  233.268. 

Serment.  332. 

Service.  277. 

Service  des  Rois ,  des  Princes.  264. 

282.303.310. 
Sévérité.  271. 

Siècle.  247. 

Silence.  231.  249. 2fO.  25'!.  263.266. 
^  283. 305-.  309.  314. 329. 
Sincérité.  238. 30^. 

Sobre ,  fobricté.  264.  340. 

Soin.  311. 

Solitude ,  vie  folitaire.       276.  307. 
Sommeil.  34c. 

Souffrance,  fouffrir.    23^. 25*2.301, 

307.337- 
Souhait.  325'.V.Dcfîr. 

Soulèvement.  25'2. 

Soumiflîon.  249. 270. 
Souverain  V.  Roi. 

Succe's.  263.  285*.  287. 

Sujets.  263. 294. 

Superflu.  279.343. 

Tems. 


des  Maximes, 


T. 
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■*-  Tombeau.  zyo 

Travail  3  travailler.    2)'S.  267.  333 

Trompera  tromperie.  1^0.  306.  309 

Tyrans,  Tyrannie.  24)".  2)'2.  /^/r/ 

30S.  309. 
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V. 

Aleur.  244. 265*. 

Vangeance.  23 1 .  232.  ihid. 

Vanité,  fe vanter.  231.233. 

Vérité.     247.  279.  289.  293.  310. 

312.  321. 

Vertu.     231.  287.  290.  309.  311. 

313.  331- 343- 

VeUè.  340. 

Vice.  244. 261. 

Vidoire.  237.311. 

Vie,  vivre.  230. /^;J. 2f  i.  281.  291. 

293.  320.  324.  328.;^;W. 
Vieillard,  vieilleflè.  25*3.  2^4.  312. 
Vin.  240.  326.  327. 

Vifage.  232. 

Vifite.  233. 24^. 

Voiage,  voïager.     2<5o.  268.  277. 

304.312. 
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Voifîn.  260. 


Voleur. 


1^7' 


Volonté  de  Dieu.  297.  326.  V.  Dé- 
cret de  Dieu. 
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VE^x. 
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CATALOGUE 

Des  Livres  qui  fe  îrcuvem  chez. 

LOUIS  &  HENRY 
VAN    DOLE. 

AKtibaillcr,  ou  Critique  du  Livre  de 
Mr.  Bailler,  intirulé  jugement  des 
Savans,  pat  Mr. Ménage,  1 1.  i  voll. 

Académie  Françoife  ,  dernière  Edition  , 
augmentée  de  divers  ouvrages  ,  par 
Mr. Pellifon,   ii. 

Art  de  jetter  ]es  Bombes ,  par  Blondel, 
II.  avec  figures. 

Archiredure  de  Vicruvc ,   1 1,  avec  fig. 

Aminte  du  Tafle  ,  Italien  &  François , 
II.  avec  figures. 

l'Antiquité  des  rems  re'rablie,  &  défen- 
due contre  le  Juifs  &  les  Nouveaux 
Chronologiftes ,   ii. 

Abrégé  de  la  Nouvelle  Mcihode  de  la  lan- 
gue Latine  par  Mrs.de  Port-Royal, 8. 

Amours  des  Dames  llluftres  de  nôtre  fic- 
elé,  II. 

Ades  &  Mémoires  des  négociations  de  la 
Paix  deNimegue  ,    11.7  voll. 

Amours  des  grands  hommes,  par  Mad. 
de  Villedieu. 

L'Art  de  Vivre  heureux  >   11. 

Art  de  Plaire  dans  la  Converfarion  >   11. 

Avions  Hcroiqucs  de  Charles  V.  1 1 . 

R  1  Ar- 


CATALOGUE./- 

Arec  àc  fe  Confcrver  la  Sauce  ,   ii. 
Amciîes Bêtes  ,    ii. 

Abrégé  He  rHiftoire  de  France  par  Me- 

-       Il 
zciay  ,    I  r.  7  volt. 

Arts  de  l'Homme  d'Epée  ,   ii. 

Bibliothèque  des  AurhearsEclenciftiques, 

4.  6  voll. 
Eurnec  Rf formation  d'Angleterre  ,   n; 

4  voll. 

—  Voyage  en  SuiiTe ,   11. 
Bibliotheoue  Univerfelle  ,    11,15  voll. 
Brebcuf-,   Entretiens  Solitaires  >    ii. 

—  Defence de  l'Egluc  Catholique  ,  11. 
Eonhciir  &  Malheur  du  Mariage  ,    i  z. 
Brantôme  Vie  des  Hommes  lliulires»  ii. 

4  voll. 
— b  Vie  des  Dames  Galantes,   ii.zvoll. 
, —  Ca.nraines  E!l:r:.n:7ers  ,   iz. 

—  Dames  liluftres ,    11. 
Bentivoglio  Lettres  en  François  &  Ita- 
lien ,11. 

Bouhours  Remarques  Nouvelles  fur   la 
Langue  Françoife ,   11. 

—  îvlaniere  de  bien  penferdans  les  Ou- 

vrages d'Efp  rit ,  II. 
- —  Entretiens  d'Eugène  &  d'Arifle  ,   iz. 

—  Reccvil  des  Vers  Choifis,   11. 
BalEu  Pocme  Pique  ,   11. 
BordelonCaraderesNaturelsdesHommes 

Reprefence'  en  cent  Dialogues  ,11. 
Civilité  Françoife,   11. 
Contes  de  Mr.  la  Fontaine  ,   ii. 
CofireilsdclaSageflc,  ii.zYolL 

Corn- 


CATALOGUE. 

Commentaires  de  Csfar  traduit  par  A- 
blancourc,   ii. 

Converfarions  fur  divers  fujets  par  Made- 
moifelIeScudcry ,   ii.ivol!. 

Cours  de  Philofophie  fuivant  le  Sydeme 
&  les  Principes  de  Defcartes  par  Mr. 
Régis  .   4.  5  vo!l. 

Com.edies  dcTerence  Traduit  en  Fran- 
çois avec  des  Remarques  2c  Je  Latin  à 
côte' par  Mad.  Dacier  ,   ii.3von. 

—  de  Plaute  Latin  &.  François  avec  les 

Notes  par  Mad.Dacier,  11.  5V0II. 

—  de  Molière  ,  12.. éveil. 

—  &  Tragédies  de  T.  &:  P.  Corneille  II. 

9  voll. 

—  de  Bourfaulr  ,11. 
Comparaifon  des  Grands  Kcmmcs  de 

l'Antiquite&  des  Modernes  par  Mr. 
Perrault ,   iz.  x  volL 
Biâiionaire  Univerfel  par  Puretiere ,   5. 
voll.  folio. 

—  Hiftoricjue  de Morery  augmente'  par 

Mr.  le  Clerc,  foiio  4  voll. 

—  deRichclet,  quarto. 

. —  François  &  Italien  par  Duez,  8 . 1  vol. 

—  de  Pomey    Latin  François  Se  Alle- 

mand ,  quarto. 

—  François  &  Flamand  de  F^alma  ,  4, 

—  de  Mathématique  par  Ozanam  ,  4. 

—  François  &:  Latin  par  le  Père  Tacharti 

quarto  1  voll. 

—  Géographique»   11. 
Dcfcnption  de  l'Univers,  contenant  les 

R  3  diffc- 


CATALOGUE. 

différents  Syftemes  du  monde  ,  4, 

5  voll.  avec  figures. 
Devoirs  de  la  Vie  Civile ,  1 1. 1  voII. 
Délices  de  la  Hollande  ,   1 1.  .ivcc  figures, 
Defcription  de  Paris  .   iz.ivoli. 
Dialogues  Satyriques  Se  Moraux  ,   i  2 . 
EiTais  de  Morale  avec  la  Continuation, 

it.  9  voll. 
Nouveaux  Efiais  de  Morale  par  Mr.  la 

Placette,  11.  x  voll. 
Emmery  RcccuïldeCuriofireZ)  ii.  2  vol. 
Elemeijs  de  Geomeirie  par  Henrion  ,  12. 

—  de  Géométrie  par  Dechales  j    12. 

—  de  Géométrie   par    Mrs.   du    Port- 

Royal ,   12. 

—  de  Géométrie  du  Père  l'Amy,  12, 

—  de  Géométrie  par  Ozanam  ,  12. 
Emblèmes  d'amour   en  quatre  langues 

gravé  en  cuivre,  8. 
Fablel  de  Mr.  delà  Fontaine,   12. 
Tondions  des  Officiers,   ii. 
fortifications  de  Vauban,   12. 

—  deBlondel,    11. 

—  de  Ville,   8. 

.—  deVauban,  de  Ville  &  du  Comte  de 

Pagan,  ii. 
...  dePagan ,  12. 
Fortifications  d'Ozanam,  8. 
Guerre  des  Turcs  avec  la  Pologne  »    îa 

Mofcovie  &  la  Hongrie,  î2. 
GcogrAphie   /\ncieniie  &    Moderne  par 

d'AuHifret,   11.2  voli. 
•—  deRobbe,  11. 1  voll. 

,       Geogra- 


CATALOGUE. 

Géographie  de  la  Croix,   11.4V0II. 
Hiftoire  de  Philippe  de  Valois  &  du  Roi 
Jeau ,  iz. 

derEglifepar  leSueur,   ii.8vo!I. 

du  Monde  par  Chevreau,  ii.4volJ. 

de  l'Académie  Françoifc,  12. 

—  deslFidesOrientalcs  parRenneforr,i  z. 

—  duSchifrae  d'Angleterre  par  Sande- 

rus,   iz. 

—  des  Juifs  traduit  par  Arnaud  d'Andili, 

11.5  vol. 
— .  de  France,  parMezerai»  fol.  3  voll. 
deLoiiisXIV.  par  Médailles,  fol. 

—  Métallique  de  la  Hollande,   8.3  vol. 

avec  figures. 

—  de  France  par  Prade  ,  iz.  5  voll. 

— .  du  Royaume  de  Siam  >   ii.  i  voll. 

avec  figures. 
.—  de  Florence  par   Machiavel  1  voll. 

Traduction  Nouvelle  1 1. 

—  Secrète  de  Bourgogne,   ii.zvoll. 

—  duTriomvirat  de  Jules  Ccfar  ,  Pom- 

pée ScCralIus,   iz. 

—  du  Triomviratd'Augufte,  Marc  An- 

toine &  Lepidus ,   iz.zvoll. 

».  de  la  Vie  d'Olivier  Cromwel,  11, 
z  voll. 

»..  d'Emeric  Comte  de  Tekeli  ou  Mé- 
moires pour  fervir  à  fa  Vie,  iz. 

—  de  Louis  XIV.  pat  Mr.  Riencourt, 

II.  1  voll. 
—I  de Gaftave  Adolphe,   iz. 
LeuiesdePacin  /  11.  z  voll. 

L'Uni- 


CATALOGUE. 
L'Uni  vers  en  Abrcgé  par  Pomey,   ii. 
Lettres  de  Richelet,   1 1. 
Mechode  facile  pour  aprendre  l'Hiftoire 
de  France,   iz. 

—  pour  aprendre  l'HifloireRomainc,  1 1 . 
Mémoires  de  Pontis,    iz.ivoU. 
Malheurs  de  l'Amour ,  première  Nou- 
velle, iz. 

Nouvelle  Tradudion  des  Satires  ,  des 
Epiftres  ,  &  de  l'art  Poëricjue  d'Ho- 
race ,   II. 

Oeuvres  du  Père  Maîmbourg  ,   iz. 

—  de  Corneille,   iz.  9  voll. 
. —  de  Molière»   iz.  6"  voll. 

Poë'fies  Paftoralespar  Mr.  Fontenelle,  11. 

Relation  du  Voyage d'Efpagne.iz.  z  voll. 

Traité  de  Mignaturepour  aprendre  aifé- 
ment  à  peindre  fans  Maître, 

Teftamcnc  Politique  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu,  iz, 

—  deColbert  >   iz. 

Tacite  avec  des  Notes  ,  par  Ameîot  de  la 

Koufi'aye  ,   iz.  z  voli. 
Voyage  de  Wheler ,   iz.  z  voll.  avec  fig» 

—  de  Chardin,   iz.  avec  figures, 
.^i-  deConftantinople,   iz. 

—  en  Italie  par  le  Prince  de  Conde',   iz. 
mm^  d'Italie  par  Mifibn  ,   iz.  i  voll. avec 

figures. 
Ville  de  Yenife  par  St.  Didier ,  iz. 

On  trouve  dam  la  même  Boutique 
toutes  fortes  de  Livres ,  à  un  prix  rai- 
finnal'/e.  1 
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